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UN TEXTE ARABE 

TRANSCRIT EN CARACTERES COPTES 

PAR 


M. P. CASANOVA. 


La Bibliotheque de 1 ’Lniversite de Cambridge possede tin eurieux fragment 
ecrit en caracteres coptes que Lepage Renouf a signale en 1 8 8 <) fl k Ce savanl 
avait parfaitement reconnu que le texte en etait de langue arabe, et d en pu- 
bliait denxbgnes coniine specimen, et donnait la transcription arabe de quel- 
ques mots. Hen avait communique unecopie uM. Amelineau qui, en t8qi f -'. 
la publia en entier et en donna une transcription arabe et une traduction mais 
avec d’importantes lacunes. Cette copie m’ayant paru defectueuse en queiques 
points, j’ecrivis a M. le Cliancelier de I’Universite de Cambridge pour deman- 
der une photographic de ce document. Avec une bonne grace et une liberalite 
dont je suis beureux de le remercier tres vivement, M. le Cliancelier me lit 
parvenirpar l aimable intermediate de M. Jenkinson, Bibliothecaire de 1 ’Lni- 
versite, la pbotographie qui est ici reproduite (pi. I— II). 

L’indication fournie par Lepage Renouf etant assez vague, M. Jenkinson dut 
faire d’assez longues recherehes pour retrouver le document, etje doislui etre 
specialement reconnaissant pour la peine qu'il a voulu prendre. D'apresce qu’il 
m’ecrit, le fragment est catalogue Add. 1 886(17), ^ mesure environ 0 m. 1 6 c. 
sur o m. oqo mill. Use compose, conime onpeut le voir, de deux folios. L’ecri- 
ture en est tres nette, les mots soigneusement separes par des points, et il 
n’v a qu’un tres petit nombre de lacunes provenant de la destruction du coin 
inferieur droit du papier. Des lors, la transcription arabe est facile a etablir. 

Pour contrdler 1 ’exactitude de cette transcription, et permettre de retablir 
presque a coup sur les parties detruites, en meme temps que pourcorriger une 
ou deux fautes du texte copte, nous possedons la version latinedu meinerecit. 

(1) Prvceedings of the Society of biblical archceo- ^ Recueil de tvavaux publies sous la direction 

logy , voi. XI, p. 113, de M.Maspeiv , vol.XII, p. 43 et sqq. 

Bulletin , 1901. t 
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L’honneur de cette decouverte revient a M. Amelineau W qui a reconnu dans 
la Patrologie de Migne un texte presque entierement sembiable, que je repro- 
duirai a cote de la version arabe. Grace a cette derniere indication j ai renssi 
a reconstituer dune facon certaine le texte arabe, et je crois rendre service 
aux etudes coptes en le publiant. La correspondance des caracteres coptes et 
arabes sera etablie avec la plus rigoureuse exactitude. 

Laissant a de pins competents le soin d’en tirer les consequences au point de 
vue copte, je terminerai par 1 etude du texte arabe et des indications qu’il pent 
fournir. 


§ 


Premier folio , recto (pi. 1). 

86X6MG0 : 2XAXO: GO) 

cqgiJ) : nGX2X(i)G : xox 

IXyM : IG2XXXGM02 : 

£. 

MG : I6IJ<JX2: MGMC02: 

p. £ -C 

O BGMGM : nX2A. : G0OA2 

5* 

XI M : XGfl : 1X2MGX : CX 

** o 

XG2 : RG1G0XXKO2: XG 

$ Z 

IGPKOA. : BC9I : X2 AX : 

Z 

GXGIIGM : 2IM: GXGXOy 

^ 0 

1 0 GXXG20M : GXKXXIX : 


nGX2ICl)G : JXGXGCI) 

C1>GI<#) : nX2A- : GCCXXGO 

* <r 

GXXGMG2X XGX : XA,G2 
X162XXXGM : GXX <J) 

i5 bgmimg: 2oy : iG^ff« 


xgmo 2 : x xwmmmmmm 


TEXTE COPTE. 


Premier folio, verso (pi. I). 
GNNXyM : HG : PAKAA 

Gci>a)Gi<J) : bgxgn : cxxd) : 
cxncp: 2XOOO: IGKOyM 
GC1)C1)GI<J) : IGlTGpGK : 2X 

1) SL 

XHI2: XG2XA,G002 : 
MGXGHMG : nGKI : GCl)Cl)GI<f) : 

o * 

HGIGM : BXKO : 2XXIM : 

Of ^ 

ZXIGKOy: GXGMIXXp: 

Gx : x<#) : kxigxg : xo2 : 

KOy M : GflT : G1ZX : Gp 

3 € 

KOX: BGXGM20y: IG 
KXOGX : qexpc>2 : i£x 

5" 

1GX : MGIGMXGNN 1 : GM 
^:gjxxgm: IGKOyM 

y 3 ^ 

m BG1GOXXKNI : XGX 

wmme : *xigkxoo 2 


fl} Recueil . . . (vol. XII, p. i35, note). II y a une petite faute d’impression dans la citation de 
Migne: LXIII an lieu de LXXIII. 



«•( 3 )•€-*- 


Deu.vieme folio, recto (pi. II). 
GA : GMXAp : GIZA : KGAGM 
1GMZI *. 2GXIA.G : KAOG 

JC. £. 

AOy2 : CGnA2AGH02 : 

^ o 

RGXGII : CAHGp : MGKAOGA 
7) AG2G : bgmgii : n A 2 _A. : 
2GJAG : AGMMG : OGKAA 
AGM : GAAHIA : XGAAG t 
MGAGMMG : GCOHIKA? : 
GCL)C1)GI<J) : MGBGXGJA02 : 

si 

1 0 XGAGC : 2ANA02 I MG 
KAA : A02 : I AG : GAGII * 
AGM : OGMZ1 : KAAA02 

S' 

lGGni : GUNAK : AGM ’ 

v35 

OGOAAKNI : MG KAA 
l d GCl)U)GlJ) : AGMW 
agm : oi KAzrmwr, 


Deu.vieme folio , verso (pi. II). 
A02 : MGXGCApT : GIKA 

<T 

ZAK : A1GAAG : G02GIIAK : 

5" * 

MGnGpiK : 2 AA 12 : GO) 
U)G1</) : KGAGM MG : KA 
MOy : 2AMGAOy : GCCA 

ji y 

AG2 : GAXGMG2A : G0 

A A K : GA : aJ) : AGIGCOG 

Z & 

pi 2 : KGIGIIGM : KAAIA 

^ A 

RGXGII : GIZA : GU)0)GI<5 

XGAGC : M I : MGCMGA02 

IGT2GI1 : UGMC02: I AG 

5" 

noKpA : BGM 1 MG20y : 
XGAGC : CAP : q I : CG20y 


?^:IAG RG2IA: IGPI2: 

jc: 

A2 : MGMOGAI : 
BsCWmG Ml 2 : XOp 


On remarquera : i° quo lc copte emploie deux formes assez dillerentes du 
2 ° que les lettres copies sont tracees a\ec fennete et nettete l > ; d 0 qu'au-<.lessus 
dun grand nomhre cle carac teres copies des lettres arabes sont ecritesd’uneencre 
plus pale et d une main assez pen exereee. Le S ' y presente line forme assez in- 
solile. Cette ieltre est composer d un demi-cerde et d un trait oblique qui part 
de rextremite superieure de ce demi-cerde; or, sur notre fragment, ce trait 
oblique part du milieu du demi-cerde. Je ne me souxiens pas d’avoir vu ail— 
leurs cette particularite. Le £ est rarement completement trace et se reduit 
presque toujours a sa partie superieure, en sortequ'il simule plutdt le *. 11 est 
impossible de dire si ces lettres arabes sont de la meine main que les lettres 
coptes; de toute facon elles out ete ec rites apres coup. 

(l) Sauf cependant la deuxieme lettre de la complet. Lecopisiea ouhlie les deux pelils trails 

deuxieme ligne, folio I, recto, <jui est un e in- liorizontaux superienr et median. 



§ ]I. TEXTE ARABE FR1MITIF ET TRADUCTION FRANC VISE. 

* » It-* |>xV j t3j| iXju (jX XwJL> L* a^ju gyiJi iiils ootSj 

iiWtS" i^A/O l=Ll tXjO Jl Lmx]U 0 pb^H *Xa*.l 

&Jk£ ii)^l*j p^*^Cy*^ ^1* p^*lt l^j*j p^*x) 

y^A JjUb <X 5j! Lad ool pj» id 3tjls lybLo pdafi ‘-*^5 tcli (£} l^» iCiil*5"" 

tjaC pJj bod AJJbLai [ayltjJlS^ ^ ^iX Uj j pjb pJ il [^na]*! to Stjti 

S A ~\ ^5 jiLwil ^ * * " ..‘t 1 *X^ p^Xx> Lt 1»^A *X^3 5t)lio 1^0 to ^ T .fc.w 

pj li p] ^uwJi JliA ^i JL l la ) pj tiLI ^^1 b id Jli (j a Jt pi 0^11 <J1 id .Jliy L^Jla. 

jj lt>I XJt^UL 5^\*all jy JL$ 1 ^oL$ LLj itxtfi vil^b^ t^Lxjl ^txJ sillaX)! '"^-I y ^ Lo a! Jli 

^uJia. ^1 I U* iI yOUJ &0 ^s >.m*. o J, jo l^, J4 VM.J 1 La_>l 0^^ 5bt> pt^ ^J u o j J 

j U w j^>5”^ LL jtf lx>ta^-o (Xa.1^ lb! [^] j(Jwi ^ ^to 


La traduction ne presente aucune difficult^. 

rtEt c’etait la coutume du vieillard, le soir, chaque jour, de lui enseigner ce 
qui profitait a son ame et apr£s l’enseignement, il faisait une priere et il le con- 
gediait pour dormir. Or, un certain jour, comme ils avaient mange leur petite 
nourriture, le vieillard s’assit apres la priere commune, suivant la coutume, 
pour enseigner le frere et, comme il etait a [lui parler] le sommeil [1’oppressa], 
Alors le vieillard dormit tandis que le frere attendait patiemment que le vieil- 
lard se levdtpourle benir suivant sa coutume. Or, comme le vieillard restait 
endormi un temps considerable, les pensees tourmenterent le frere lui disant: 
rleve-toi, toi aussi dorsT et lui, coinbattait sa pensee disant: «■ il m’est impos- 
sible de partir du moment que [lui] ne se leve pas pour me congedier suivant 
la [coutume.]n Et les pensees le tourmenterent encore et il ne partit pas. Ainsi 
elles le combattirent a sept reprises et il restait patiemment, les combattant et, 
apres cela lorsque la nuit fut tres avancee, alors, lorsque le vieillard s’eveilla, 
il le vit assis aupres de lui et il lui dit : rtjusqu’a maintenant tu n’es point parti ! v 
11 lui dit: c?d mon pere, tu ne m’avais pas congedien. Le vieillard dit: ctpour- 
quoi ne m’as-tu pas reveille ? n 11 lui dit: eje n’ai pas ose te reveiller de peur 
de te fatiguerr Et le vieillard le benit et lorsqu’ils se leverent, il firent la 
priere commune, il congedia le frere pour qu’ilse reposat et dormit unpeu. 
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Et le vieillard etait egalement assis sur son coussin a fatiguer son dme 
jusqu’au matin et pendant qu’il etait assis il entra en extase; et voici (pie quel- 
qu'un lui montrait nn endroit plein [de gloire] et dans cet endroit nn trdne. . . -> 

\oici maintenant 3a version latine telle que je la transcris d’apres le texte 
des Verba seniorum Id. 

(J’indique par des crochets les parties qui mampientdans le fragment arabe et 
par des parentheses cellesqui different ou qui manquent dans la version latine). 

[Senex quidam erat in Thebaida sedens in spelunca et habuit quemdam 
discipulum probatum : 1 consuetudo autem erat ut senex \espere [doceret di- 
scipulum et] commoneret eum quae erant animae profutura; et post admoni- 
tionem, faciebat orationem et dimittebat eum dormire. (Contigit autem laieos 
quosdam religiosos scientes multam abstinentiam senis venire ad eum; et 
cum consolatus eos fuisset, discesserunt. Post quorum discessum)sedit[iterum] 
senex vespere post missas secundum consuetudinem, admonens ilium fratrem 
[et instituens eum]. Et cum loqueretur gravatus est somno; frater autem sus- 
tinebat, donee excitaretur senex, et faceret ei juxta consuetudinem orationem. 
Gum ergo, non evigilante sene, (liu (sederet discipulus) compulsus est cogi- 
tationum [suarum] molestia (recedere et dormire; qui extorquens sibi, resti- 
tit cogitationi et resedit.) Iterum autem (compellebatur somno) et non abiil. 
Similiter (factum est) usque septies et restitit animo suo. Posthaec jam (media) 
nocte transacta evigilavit senex et invenit eum assidentem sibi etdicit: Usque 
modo non discessisti? Et ille dixit: Non, quia me non dimiseras. Pater. Et se- 
nex dixit: quareme non excitasti? Et ille respondit: Non te pra'sumpsi pulsare . 
ne te eontribularem. Surgentes autem ceeperunt facere matutinos,[et postma- 
tutinorum linem] dimisit senex discipulum (lege re lacune) qui cum sederet 
(solus) (autre legere lacune) lactus estinexcessu mentis: et ecce quidam osten- 
debat ei locum gloriosum et sedem in eo,[et super sedem septem coronas etc.]. 

Le recit est interrompu ici dans le fragment arabe. La suite du texte latin 
nous appreml que ces sept couronnes apparues dans la vision du vieillard 
symbolisent les sept assauts subis par le disciple contre ses pensees et les sept 
victoires remportees contre elles. 

^Iigne, Patrologia latina, LXXI 1 I, p. 900, S ^ 3 , J 1 la eremitarum , pi'emiere partie. 
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On voit qne les deux traductions ont un grand nombre de points commons; 
mais different en deux passages principaux. Le fragment arabe ne mentionne 
pas cette visite de gens pienx qui s’entretiennent avec le vieillard, fort avant 
dans la soiree, et (jui explique que celui-ci, fatigue, se laisse aller au sommeil, 
avant d’avoir termine 1 ’instruction de son disciple. En revanche la lutte enlre 
le frere etles suggestions qui 1’assaillent, decrites dans l’arabc avecuneenergie 
et un pittoresque curieux, ce dialogue qui s’engage entre elles et Ini, sonl 
remplaces dans le latin par une phrase assez plate. Et pourtant r est la partie 
la plus caracteristique du recit, celle qui rappelle le plus les vies des saints 
copies, tout particulierement celle de Saint Pakhdme que M. Amelineau a 
publiee 

Quoi qu’il en soit, le latin nous permet, comme je l ai dit , cl’eclaircir quel- 
ques points obscurs de notre document qui sont les suivants: 

Eolio 1 recto, 1 . 1 1 et 1 9 . Le copte ecrit ^cgxgu> ujgkJ). Comme le latin dit: 
frsedit senexn, il faut evidemment supposer un oubli du copiste et lire .xexec 
G«)U)GiJ) et transcrire en arabe O-L?.. Car la transcription arabe de 

GU)ci)G i <f) n etantpas douteuse, il faudrait pour xex un mot arabe on JL. qui 
ne donnerait aucun sens. Il est visible que la ressemldance des sons gc et g«) 
a entraine cette incorrection. 

Ibid., 1 . i 5 . La declurure a fait disparaitre un groupe de lettres dont la 

premiere est x puisqu’on voit tres nettement le S' arabe ecrit au-dessus et le 
commencement de la premiere branche du x copte. D’autre part le groupe 
qui commence la 1. i/i xgmoz est la lin d’un verbe suixi d’un sulfixe; 
cl. icaxxxGMoa, (f° t r°,l. 3 ). Le latin dit: cloqueretur n. Le \erbe arabe 
a retablir est clone et la lin de la ligne i 5 de\ait contenir les lettres 

coptes xxx. 

Ibid., 1 . 16. Le copte a un mot commencant par x.x et un debris d’une 
lettre paraissant ^tre p, g, i, n on n. Le latin donne ici ct gravatus est soinno'--; 
ffsomnoi! repond a GMiixyM, p^JLdu folio i verso, ligne l.ll faut done trouver 
un terme arabe Equivalent a tr gravatus estn et commencant par L?.. On pour- 
rait penser a la forme arabe |*yJI #U-, mais la troisieme lettre ne peut etre 2 
qui repond au s arabe, et d’ailleurs, a elle seule, ne pourrait remplir la lacune 


Annales du Musee Gurnet, X\II, a. , 1889. 
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qui comporte lie six a sept lettres. Je propose de lire: ^ -^[r zaamiz 

ou zxAizjt 1 ), litteralemenl: rl oppressa". 

Folio i. verso, 1. i4. La dechirurc a enlevo la lind'unmot commencant par 
om de la ligne preeedente. 11 est evident, je crois, qu'il fant lire gmzi , ; 

le meme verbe a la deuxieme personne est einplove plus loin, (olio 2 redo, 
1. l 2 . ©gmzi , (jxaJ: (ou plutdt «'i cause de la particule ^ <pii precede: of* )• 

Ibid., 1. i 5. 11 manque un mot de trois lettres environ. Comme il taut que ce 
motsoit le sujet des verbes igkoyh el rgigoaakmi entre lesquels il est place, 
et que le mot gcijujgiJ) qui conviendrait le mieux est trop long, je propose 
de lire 20 y,^, qui remplit toutes les conditions. 

Folio 2 recto, 1. 1 5. Le mot commencant par agm et interrompu par la de- 
chirure repond aulatin: ffquare’i par consequent a 1’arabe U, ou till. Je prefere 
le second terme comme contenant plus de lettres et je propose de restituer 
dans le copte agm[g a.g]. Inequivalence du snflixe 1 a etA.G est pistilieepar les 
mots 2 Gxia.g= (folio 2 recto, 1. a) et iA-G = li>j (folio 2 verso, 1. i h ). 

Ibid., 1. i 6. oikaz, taiuj repond a c me excitasti" il iaut done ajouter le sui- 
fixe mi Le latin wet die responsit" suppose dans le copte ugkaa. JUi, comme 
a la ligne ik; ou mieux kaa seulement, car la deehirnre ne pa rail pas corn- 
porter plus de cinq lettres. Je lis done a la lin de la i 0° ligne: hi : kaa. 

Folio 2 verso, 1. ib. 11 manque un mot t res court bg.j ou ug. o. 

Ibid., 1. id. Il manque le commencement d un mot finissant en zaI=£>o; 
le latin disant ici tr locum?', je n’hesite pas a v voir 1’arabe et a restituer 
le cojjte may. A vraidire, sur la photographie, le debris de lettre qui precede 
le groupe zaz ne parait pas se rapporter a un y- mais il fant tenir compte de 
ce fait que sur la ligne de dechirure il v a un leger froissement du papier- 21 . 
Tel qu'il apparait, ce debris ne parait convenir a aucune lettre copte, et il fant 
admettre que la forme primitive en a ete alteree par ce froissement du papier. 

Ibid. , ligne i 6. La ou le latin dit cr gloriosum *> , 1’arabe dit <r rempli ", 

il fant evidemment suppleer r de gloire- je propose en copte hgmgjca- 
qui repond exactement a la lacune. 

Le dernier mot xop dont le p, quoique incomplet, n’est pas douteux repond 
au latin <?sedem". Done on ne peut hesiter a v voir le mot arabe 

(I) 2 AXHI 2 se retrouve dans notre document : ' 2: Dans ce froissement la partie inferieure du 

folio l verso. 1. 2-3 . et 2 wiz folio 2 verso, 1. 3. , qui aurait du rester apparente a disparu. 
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§ III. CONCORDANCE DES ALPHABETS COPTE ET ARABE. 



h isole 


l, C If, g. 

y 

Manque. 

✓ 

Manque. 


Manque. 


cd, i , \a. 

(fautif). 

j. 

r 

u- 

Manque. 

.1. ^ ^ fautif). 


IT’ (J°- 
CD . L?. 


Y isole Manque. 


J—' 

pluriel des verbes. 
Manque. 

s: 

Manque. 

Manque. 


r _ 

*’ *• Z' t 

s- 


Manque. 


it X 

<£’ — 


Manque. 


Manque. 


ez, er, ee, x. 

8, oy, o, — Ay. 
i, — ei, hi, i (fautif). 
x , e, non rendu a la fin des mots, 
x, e ou non rendu, 
e, non rendu a lalln des mots. 
Non rendu. 

o, e, non rendu a la fin des 
mots. 

Non rendu. 




§ IV. ETUDE DU TEXTE ARABE. 


La premiere constatation qui simpose est que la transcription copte s'est 
faite sons la dictee. Tout indique line prononciation orale. D’abord la coupe 
irreguliere de quelques mots: gagh : xxpjlkiilL etc., inexplicable si le tran- 
scripteur avait sous les yeux un texte arabe, puisles variantesdesvoyellesfaibles. 
leur disparition a la fin des mots qui est line caracteristique de la langue par- 
lee. 1 ’absence du tanouin du nominatif et du genitif et l'usage restreint a quel- 
ques locutions adverbiales usuelles (eidan, LojI, giza; kailan, SXjls, kaigag: 
djiddan, KXa., jcga.a. 6 ) de celui de 1 ’accusatif. La prononciation du suffixe # par 
exemple dans kaaaoz, zanaoz est rigoureusement la meme que la pronon- 
ciation vulgaire: qal-loh , * andoh W. au lieu de kala lahou, ' indahou cjue deman- 
derait la prononciation litteraire. Ailleurs il y a des diflerences sensibles aver 
la prononciation des Egyptiens modernes que je crois interessant de mettre en 
evidence. 

II convient d’abord de remarquer que le tanouin est represente par la voyelle 
simple sans le son nasal qui le caracterise: giza. &o!. au lieu de gizan que 
demande la prononciation vraie, xgaag. au lieu de X 6 AA. 6 N , kaigag. 

au lieu de kaigagn (ecrit aussi kaiga probablement par oubli). Ce phe- 
nomene doit s’expliquer par la loi de la pause oi 5 j.ll ' :1 \ 

Valif ou a longest tantot prononce x, qui est la prononciation reguliere. 
tantot e, qui est la prononciation dite de Yimdleh^K On peut comparer sous ce 
rapport l’a arabe avec. l’a anglais. 

Le fatha ou a brefest sounds a la m 6 me loi ; il est rendu par x etpare suivanl 
les cas. 

11 est interessant de voir si les regies de Yimdleh sont bien suivies. 

D apres Ibn Malek subissent Yimdleh: 

i° Le 1 ou le ts final avec valeur de t. En effet lijtiU donne nGxxxojG et 
ri6X2Ki)6 t5 L donne xxoee <jt donne iagM. 


1 Cf. Spitta-bey, Contes arabes modernes , I, 
32 et passim. 

Silvestre de Sacy , Grammaire arabe , 2*ed. , 
i. p. 7 k. 

35 Ibid,, p. 4 i. 

4i Silvestre deSacy , A nthologie a rabe, p. 3 9 a. 
Bulletin , 1901. 


v5 ' La substitution de 1 a \ dans le second est 
probablement fautive. 

11 est vrai que Hariri s'y oppose, mais c’est, 
senible-t-il , par purisme exagere ( S. de Sacy . 
Anthologie arabe, p. io 3 ). 

,7) Meme observation. 
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2 ° Le I apres nn *, raeme s’il en est separe par une lettre ou deux (la se- 
conde etant un »). En effet, ^bill donne gagiigm, Laol giza, d^lo lenepeK, j.L>^ 
bgigngm. Les exceptions seront justifiees par la regie 5 ci-apres. 

3° Le I avant un kesi'a. En effet: ^>lj mgigm, xgagc. **.14-1 gaxgmgza 
avec les memes exceptions. 

4° Le I apres un kesra, meme avec un intervalle si la seconde est djezmee ou 
si c’est un s. Le texte n’en fournit pas d’exemple. 

5° Les exceptions aux regies precedentes sontproduites par la presence des 
lettresemphatiques^, L, k, £ et ^.Eneffet nous trouvons, par exception 

a la regie 2: iGKxeex et non igkgqga pour JjUb; par exception a la regie 3: 
KAiGXG et non kgigxg pour yGU, cxncp et non ccncp pour etc. . . 

Peut-4tre-, en examinant de pres notre transcription ne trouverait-on pas 
appliquees dans toute leur rigueur les regies exposees par Ibn Malek et que j’ai 
presentees sous la forme la plus simple. Mais d’une facon generale, on peut re- 
marquer que I’d long eomme le falha se prononce g toutes les fois qu’il n’est 
pas sous faction d’une lettre emphatique. La prononciation moderne pratique 
tresrarement Yimaleh. 11 n’est done pas indifferent d’en trouverdes traces cer- 
taines dans notre texte. 


Outre les exceptions conformes aux regies d’Ibn Malek, il importe de remar- 
querqueleson xse maintient en presence du;; ainsi;l£kiil est transcrit gaguxap 
et non gagmxgp; est transcrit xeexp-r et non xgcgpt. De ra^me an 

lieu de xxp W on s’attendrait a xcp, puisque est une forme verbale de meme 
type que ytS" transcrit par xgn. Cette influence de IV sur le son a cede devant 
Yimaleh cf. lencpeKpour icnxpGK; igpkox au lieu de ixpKOA.,qGUGpiK pour 
qenxpiK ( 2 ). 


Le suffixe de la seconde personne se transcrit ak; gnmxk, Ja!; eezenxK, dujul. 
Cela est conforme a la prononciation moderne egyptienne 1 * (3) . Tandis que la 
langue litterale dit fcapourle masculin, ki pour le feminin, la langue vulgaire 
d’Egypte dit ak pour le premier et ik pour le second. En Algerie on dit ek sans 


(1) Ii est vrai que ma lecture x.\f> — est 
coujecturale. 

(2} L’ i dans ce mot estassez singulier. L’arabe 

se prononce bdrak ou bdrek. II ne devrait 
done pas y avoir d'imdleh et h copte aurait du 


ecrire uenxpe k ou qenepeK, suivant quon 
admet ou non Tinfluence de IV sur le son a, cf. 
ienereK = 

(3) Autre preuve de lorigine orale de notre 
texte. 
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distinction. La forme feminine manque dans noire texte, mais il est fort pro- 
bable qu elle serait rendue par ik on gk. C est probablement a cette distinction 
necessaire des deux genres qu est dd le maintien du son a, alors que dans noire 
texte le son predominant est e. 

Le <_• est toujours rendu par n. 

Le indiff4rement par t et o. Peut-etre cependant v a t-il une raison qui 
determine le choix de 1’une ou 1’autre lettre. Le o est de beaucoup le plus fre- 
quent. Les exemples du t sont: gnt, ool ; xccxpr. Je ne vois rien qui 

explique cette transcription de preference a cede du e. 

Le o manque. 

Le z e st toujours represente par x. Se prononcait-il g coniine en Egyple 
aujourd’hui ou dj, comme partout ailleurs qu’en Egypte? C’est la un probleme 
assez delicat, puisque Ion nest pas d’accord sur la prononciation dux;. 11 me 
semble cependant pen probable que les Coptes ayant a leur disposition le r 
ne sen soient pas servis pour renvlre le song - . Je ne voudrais pasm aventurer 
sur le terrain de la pbonologie copte, toutefois je ne puis m’empecher de 
remarquer que dans le curieux document public par M. Maspero 1 '. la trans- 
cription du francais e chez nous^ est une fois T<i>uioyc et une autre fois 
. xgnoyc , ce qui semblerait donner au x et par suite au z le son tch qu’il a. 
en effet, dans le persan et le turc. On comprend. des lors, que pourrendre le 
dj arabe, les Coptes aient employe le x dont la prononciation, quelle qu elle 
soit, devait se rapprocher de tch et par consequent dtre la plus semblable a dj, 
de m&me que les Persans et les Turcs ont employe le jr arabe. comme repre- 
sentant le son le plus voisin de leur tch. On ne comprendrait plus qu’ils aient 
trouve au son g du z ^gypti en nioderne uneparente plus etroite avec leur x 
qu’avec leur r. Je crois done pouvoir affirmer, sans prejuger la question de la 
veritable prononciation du x, que le Copte qui a transcrit le texte arabe, a 
entendu cliaque fois dj et non g. 

11 est certain que les premiers Arabes qui sont venus en Egvpte devaient 
prononcer le ^ dj et non g et que c’est beaucoup plus tard, pour des raisons 
qui. je crois, sont encore inconnues, que le ^ est retourne au son g qu'il a 
consent en liebreu j etengrec y. Cette transformation n'a eu lieu qu’en Egvpte, 


;1 ' Romania , XMF.Octobre 1888, Le vocabulaire francais d'uti Copte , p. 48 1 et setjq. 
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semble-t-il, bien qu’il v ait des traces dans la langue arabe d’une permutation 
du j avec le S'arabe et le S persan (1 ). II est vraisemblable que cette trans- 
formation doit etre posterieure ou, du moins, de bien peu anterieure a l’epo- 
que de notre texte. Je tacherai plus loin de fixer a peu pres cette epoque. 

Le z est transcrit par z, lequel sert egalement a transcrire le £ et le ». 
L’oreille copte ne distinguait pasces troissons,dont les nuances n’existentguere 
que dans les langues semitiques. La confusion du ^ et du £ est tres frequente 
dans l egyptien moderne comme on peut le voir par la grammaire de Spitta- 
bey. II est done tout naturel que lesGoptes aient adopte, pourrendre le £, leur 
aspiree z. Quant a la nuance entre le s et le z, elle leur echappait sansdoute. 
ou, du moins, ils n’avaient a leur disposition qu’un moyen, qui etait d’ecrire 
f arabe z au-dessus du z; e’est le procede employe pour az aa., am, 
il n est pas indipensable. puisqu’il n’est pas applique dans sezijx,, OsjJj. 

Le z es t rendu par <fy. 

Le * et le i sont rendus par a.. La nuance du S qui est rendue quelque fois 
dans l egyptien moderne par z fait icidefaut.m^medans le mot arabe tit qu’on 
prononce couramment aujourd’bui iza et que nous trouvons transcrit i.A.e. 
M. Amelineau s’est trompe en assignant au z la transcription du i. La phrase 
qu’il donneiSt^^i^U^sJllilylS^ n’a rien d’arabe et ne peut repondre en 
aucune facon a sa traduction rr et si le vieillard etait assis sur son coussinn; plus 
liaut il avait lu <x»jl Jit o*il py»et il avait eu le sentiment de son erreur caril s’est 
contente de traduire les deux premiers mots par crleve-toin, ne laissant pour 
le reste que des points. Dans fun et fautre cas il faut transcrire UoA et non 
til; il ne peut y avoir de doute sur ce point. Il y en a encore moins sur la 
transcription des mots igmzi et tgmzi que M. Amelineau transcrit par 
et dont le sens ne peut convenir a la version latine ccabiitn et trdisces- 

sistifl, tandis que la racine y repond parfaitement. Quant a zaigkoy et 
zaigkaqoz, M. Amelineau ne les a pas transcribs; ils ne peuvent repondre qu’a 
farabe tyb bo et bo. 

Le ) est normalement transcrit par p et le j manque. J ’ignore pourquoi M. 
Amelineau dit que le z pourrait repondre au ). aucun mot de notre texte ne 
comportant de j. 

M) Sur cette question, encore tres obscure , du g , cf. Spitta-bev, Griimmatilc der arab. vulgar- 
dial, von Aegypten , p. 5. 
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Le u» et le JL sont normalement transcrits par c et ti) et ne donnent lieu 
a aucune observation. 

Le ijp est transcrit par c et par consequent ne differe pas du u*. Les Arabes 
font, d’aiileurs, assez rarement, cette difference. Pourmapart, je crois cjue le 
son particuler du o p nest appreciable que quand il est accompagne du son 
o,au; la sifflante se prononce differemment dans toutes les iangues suivant la 
voyelle qui 1’accompagne. H est certain que dans le vers si souvent cite: 

Pour qui sont ces serpents qui sifflent sur vos tetes? 
le premier s n'a pas le meme caractere que les autres et surtout que celui 
de ffsiHlent”. Le jo arabe doit se prononcer en serrant les dents, le ^ en 
laissant la bouche plus ou moins ouverte. L’s ordinaire adoptee par toutes les 
Iangues qui n’ontpas note ces nuances b), est intermediaire entre les deux et 
suivant la voyelle qui l’accompagne, il peut. s’identifier avec le (j*»ou avec le 

Le o® est transcrit par z , ce qui est confoi me a la pi ononciation moderne 
dans beaucoup de cas. Nous ne pouvons savoir si le copte notait aussi pour 
o° le son d qui lui est donne dans quelques mots de la langue 4gyptienne mo- 
derne et qui est tres frequent en Algerie. C’est le d qui pr^vaut parmi les 
Europeens pour transcrire le arabe. Mais rien ne prouve que le ait 6te 
plusvoisin, au moins a iorigine, du d que due. 11 me semble que saparente 
avec la sifflante est attests par la valeur du » hebreu correspondant et sa propre 
ressemblance avec le op, dont il ne differe que par un point. 

Le texte de notre document contient trois exemples distincts du i>: pour 
L-ot deux fois, pour le verbe deux fois, pour le verbe deux fois. Ce n’est 
pas suflisant, a mon avis, pour decider si le copte ne transcrivait jamais le ^ 
par un a.. 

Le L est rendu par © surmonte d un \s arabe qui pent faire d£faut. A ce sujet 
M. Amelineau fait une observation que j’avoue n’avoir pas comprise: rr r repond 
n a u, q au, © a t et aL>, non a ce qui montre bien que le © n’^tait 


l) On les retrouve dans I hebreu qui a trois 
s, D tres sifflante dont 1’equivalent grec $ ksi 
marque bien la valeur, 2 qui equivaut au 
arabe, mais aussi au et s intermediaire 
accepte par les Grecs qui avaient rejete le cor- 
respondant phenicien du2. L’arabe na pas con- 


serve d equivalent du D. L’bimyarite est riche 
en sifflantes . dont Tequivalent rigoureusement 
exact ne peut 4lre donne; mais il y a tout lieu 
de penser qu’il notait toutes ces nuances dont 
les Iangues se debarrassent peu a pen a travers 
les &ges. 



qu'une prononciation plus forte du t et non une aspiration accentuee Mr. 
L’expression (to a t et Hi provient evidemment d un lapsus calami, et la 
phrase qui suit rrnon a est en contradiction avec les exemples que j’ai 
releves, qu elle vise o ou t. L’une et 1’autre lettre rendent le cd. M. Amelineau 
voulaitprobablementecrire ctoa ^ et a L>, t iio, nonaLr. Quanta la conclusion 
tii •ee parM. Amelineau, elle me parait douteuse. Le copte rend indifferemment 
par o et t le arabe, comme nous 1’avons vu ; cela prouve, je erois, qu’il ne voyait 
aucune nuance dans les deux sons et qu a cette epoque au moins un Copte ne 
faisait pas plus de difference entre le o et le x qu’un Francais entre le th et 
le t. Le o, tout seul, ne sullisant pas a representer le L arabe, il fallait lui 
adjoindre le signe arabe lui-meme, ce qui a ete fait deux fois sur trois dans notre 
texte. On peut done affirmer, contrairement a ce que ditM. Amelineau, que le e ne 
representait nullement une prononciation plus forte du x. Tout au plus, pour- 
rait-on dire qu’il a ete cboisi de preference au t pour representer le L-, encore ne 
serait-ce pas une consequence rigoureuse, car notre texte ne nous presente que 
trois exemples du L> qui en realiten’en valent qu’un puisqu’ils portent sur la meme 
raeine arabe Rien ne prouve que dansun texte plus long il n’y aurait pas 
d’exemples du t employe pour transcrire le tout aussi bien que le 

Le est transcrit, comme le par/.. Il y en a trois exemples, pour la 
raeine arabe et un pour On ne peut done que constater son identi- 

licalion avec le <>>, qui est courante dans le langage moderne. Comme le il 
prend aujourd bui assez souvent le son d. Nous ne pouvons savoir si le copte 
connaissait cette prononciation. 

Le £ est represente par 2 generalement surmonte d un £. 

Le j manque. Il eut ete particuliereinent interessant de connaitre la trans- 
cription copte de cette lettre, une des caracteristiques de 1’alpbabet arabe. 

Le o est rendu par u. 

Le v5 est rendu par k surmonte ou non d un 

Le dJ est rendu par x surmonte ou non d un d), et par le k. Il se presente le 
m£me pbenomene que pour o et x. Le k et le x sont employes indifferem- 
ment pour le d). 11 est assez curieux de remarquer que le x est surmonte du 
d) qui parait &tre inutile puisqu’il n’est jamais employe pour representer une 
autre lettre. Peut-£tre etait-il aussi employe pourle yj et portait— il alors le signe 
(l) Loc. cit., p. 45. 
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distinctifdu ( 3 ; peut-etre aussi etait-il la transcription adoptee pour le £. Mais 
cette derniere hypothese est peu vraisemblable. 

Les quatre lettresj, p, y, 8 , transcrites respectivement par a.m, n,2, ne 
peuvent donner lieu a aucune observation. 

Le #, conformement a la prononciation vulgaire.est rendu pares quand le 
mot qui suit commence par line consonne, par eo ou gt quand il commence 
par une voyelle. CAA62=#2t*all, gccaag© gajxgmg2a=a*»14‘1 feLalt. Le second 
groupe s’Ecrit cependant une seconde fois gccaag2 gaocgmgsa. ("est appa- 
remment que le lecteur a fait une pause et le son t qui porte en realite sur le 
second mot n’a pas ete prononce. On salt que le i joue exactement le m&nie 
role que le t final dans un grand nombre de mots francais; muet a la pause 
ou devant une consonne il se fait sentir sur le mot qui suit s’il commence par 
une voyelle. Dans bien des cas la liaison du t est laissee au caprice, et le meme 
interlocuteur la fera ou ne la fera pas pour les memes mots dans le cours 
d une conversation ou d une lecture. Nous voyons que cette particularite (qui 
conlirme une fois de plus ce que j’ai dEjadit sur 1 ’origne orale de notre trans- 
cription) se retrouve dans 1 ’echange des equivalents 2 et © du ». 

Le » est rendu par a dans ga.xgmg2a ecrit deux fois pour ***14-1 Le son plein 
du £ a absorbe en quelque sorte la prononciation eh, qui est la prononcia- 
tion la plus usuelle du s, adoptee par notre transcripteur. Celui-ci devait proba- 
blement ignorer les lois de Lorthographe arabe; je ne serais pas eloigne de 
croire qu’il ignorait m^me la langue et que le document que j etudie n etait 
pas autre chose qu’une dict^e pour exercer les Coptes a la langue arabe. Dans 
ce cas, il faudrait admettre que le document date de l epoque d£ja ancienne oil 
l arabe n etait pas la langue usuelle de tous les Coptes. 

Le » est egalement rendu par a dans nonpA, #*So conformement a la pro- 
nonciation actuelle houkra. 

Le s est rendu par r quand il a sa valeur de consonne ; c’est 1 ’ Equivalent du 
tr adopte par Spitta-bey dans ses transcriptions. Il est rendu par oy a la tin 
des mots zaigkoy, t^iL*o,c620y=>e«, etc., et par o dans 1 ’interieur des mots 
.A.6qo2,£y 8 W. Precede d’un fatha il est transcrit par Ay: iAy m, emayM 

Ii se peut cependant qu’il y ait un oubli, exeinple du j voyelle longue dans Fin terieur d*un 

car l’o semble devoir etre reserve a la voyelle mot , je ne puis me prononeer. 
breve ( damma ). Comme il n’y a pas d’autre 



pJXJI.Dans ce cas, en effet, il se produit une veritable dipthongue que nous 
transcrivons d’ordinaire en francais par au on <>. 

Le <s est normalement transcrit i. 

La diph tongue ai , %. est rendueparei ou hi : ecyujeiJ), g-sJi; ei kazak. JlaM 
eCOH I KAZ . bl * > w l J baahia, zxxHiz, le dernier mot est aussi ecril 

2aai2 mais ce doit &tre un oubli. 11 en est de meme de oikaz qui devrait&tre 
©hikaz comme dans bcohikaz. 

Le L suitles lois de l’l dont il a le son bref; transcrit par e le plus souvent. 
il prend le son a sous I’influence des lettres emphatiques, du ; et du £. 

Le _ est toujours transcrit 6, sauf dans ©eM2i qui doit s’ecrire en arabe 
cause de la particule qui precede; maisc’est la une nuance orthogra- 
pbique de l ecriture litteraire et en realite ce _ equivaut a un 

Le L est rendu de deux facons differentes. Dabord , comme on devait s’y at- 
tendre, par o; xoa, JS; AiepKOA., etc. Comme jel’ai dejaremarque, il 

se deplace , conformement aux lois de laprononciation vulgaire , dans les mots ter- 
mines par le suffixe » qui devrait se transcrire 20 mais se transcrit 02. Dans le 
qui est pour pf , le Copte , qui ignorait l’orthographe arabe , a entendu le son 
ou, et il aecrit koym au lieu de kom qui eutete plus regulier. C’est une exception 
du m6me genre que celle que j’ai signalee au sujet du _ qui est transcrit 
comme ts dans (orthographe grammaticale pour of*)- 

11 est rendu egalement par e dans quelques cas: I62AAA6M02 pour io2aa- 
A6M02, Algo; lenepeK, pour lonepeK, J^lo; A.euo2 pour a.omo 2 (ou plutot 
Aoqoy2, voir plus haut), etc. 

Des observations qui precedent il resulte que les trois voyelles faibles a 
( falha ), i (fcesra), ou ( damma ), subissent ici la degenerescence e, si frequente 
dans les dialectes semitiques et representee par le segol hebreu. En Aigerie. 
elles se prononcent toutes trois indifferemment par un eu sourd analogue a 
notre e muet ou plutot au shewa hebreu, sauf, bien entendu, sous Taction des 
lettres emphatiques. En sorte qu’on peut se demander si 1’e copte represente 
bien ici exactement Yimaleh, avec le son e ou ai ou s’il n’est pas plutot Tequi- 
valent de notre e muet. Le vocabulaire francais-copte publie par M. Maspero . 
auquel j'ai d4j^fait allusion, donne en effet cettevaieur:pere=<}>OYpeet<|>epe, 
(p. 689 et ^91); Tevangile= AinAN<yiAB (p. 691); etc. 



J ai deja parle du tanouin du fat ha et reinarque l’absence des deux autres 

qui ont disparu totaiement de la langue parlee. 

it assimilation du J de 1’article avec les lettres solaires est regulierement 
observee: GcgojGiJ), gccaag 2 . gooa 2 aim. etc. 

Les lettres doubles sont notees: gaghgm, p&Ji; ig 2 aaagmo 2 , aJoo; etc. 

Toutes les voyelles faibles sont soigneusement transcrites et on ne trou\e 
jamais dans un meme mot deux consonnes de suite sans voyelle, sauf a la fin 
d’un mot qui a perdu ses voyelle de declinaison on conjugaison, ce qui est 
une caracteristique bien connue dela langue arabe. 11 y a cependant quelques 
erreurs qui peuvent s’expliquer soit par une mauvaise audition, soit par une 
distraction de copie. Je les ai signalees an fur et a mesure. Jeles rappelle ici: 

.XGAGU) pour X6ACC Gup; GA2IC1)C pOUC GA2AOpG ; AAGl pOUl' 2A.A.G2; KAIGA 
pour kaigag; 2 aai 2 pour 2AAHI2 ; gika 2 pour ohika 2; riGpiK pour riGpGK ou 

nApGK.; A.GH02 pOUl' -A-GUOY?. 

En dehors de ces particularity de prononeiation qui peuvent offrir aux 
savants qui etudient specialement ces sujets, 1’occasion de plus amples de\e- 
loppements.le textepeut donnerlieu a des remarques philologiquesdequelque 
interet. 

J ai deja fait observer incidemment qu'il rappelait par son style la traduc- 
tion arabe de la Vie de Pakhdme W. En voici quelques exemples frappants. 

L’expression (run certain joum se rendraiten arabe par |**> i, ou fljiM ija*? i- 
Notre texte dit pbitl qui est une tournure certainement correcte, mais 

peu usitee et peu elegante. Je la retrouve dans la Vie de Pakhdme , p. 434 , 
5 o 6 , etc. 

La phrase J+Ld' LA51 <t iis mangerent leurpetite nourriture n est presque 

iclentique a <r ils mangerent leur petit (morceaudejpainn (ibid., 

p. 3 5 o ). C’est egalement une tournure peu elegante en arabe. 

est une expression particuliere, semble-t-il. On la rencontre assez 
frequemment dans la Vie de Pakhdme ( pages 350,350, 36a, 5 7 6 ) oil elle traduit 
le copte -j-cYN-x^ic (pages i 5 , 8o,etc.). La version latine de notre texte donne 
une premiere fois rrmissas* et une seconde fois <r matutinos -n , tandis quei^Uall 
seul est rendu par ct orationem v. M. Amelineau traduit par irpriere commune, 

^ Publiee par M. Amelineau, Annales du Musee Guimet, XVII, a. 1889. 

Bulletin , 1901 . 
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priere (le la svnaxe, synaxe*\ Je ne crois pas que le mot cc priere commune, 
priere de la synaxe, c’est-a-dire de i’assemblee ■» , puisse s’entendre d’une 
priere faite par deux personnes. II faut, je crois, entendre par la une priere 
speciale, soit que ce soit une veritable messe, comme l indique la version 
latine, soit que ce soit une ceremonie liturgique plus complete que la simple 
oraison cccxxes, oratianem. 

etson singulier rappellent le meme terme qui, isole ou suivi de 
l epithete *^t, cr mauvaises v designe les pensees de la chair, les suggestions 
du corps qui sont les perpetuels ennemis que doit vaincre le moine : on le trouve 
presque a chaque page dansla Vie de Pakhdme. La, comme dans notre texte,il a un 
caractere quasi-mystique qui le rend veritablement intraduisible dans notre 
langue. 

L’entree en scene de ces pensees parlant a I homme directement 3*jIs rap- 
pelle egalement de tres pres un passage ou Pakhdme fait parlerla conscience: 

yi si Jt (j ■* Jj-ssvj £ YgfSys ijjJt y 

frcar la conscience, Dieu l a laissee dans le cceur de tous les hommes pour 
stimuler 1’homme au sujet du mal et lui dire: ce que tu as fait est mauvais^ (p. 4o3). 

La reponse du frere rappelle un passage qui precede immediatement le 
premier ill y* £* <^*15 ou JU 1st til 5t>ls iicLJI 

nrpense en cette heure, disant: si je complais mon cceur aver une seule de ces 
pensees, je ne verrai pas Dieu^ (p. ^ 109 ). 

L’expression a-JU ttse mortifier (surtout par les veilles)^ est assezea- 
racteristique. Notre texte dit: <rLe vieillard etait assis surson coussin a fati- 
guer son ame, (c’est-adire a se mortifier par la veillejn. La Vie de Pakhdme dit : 
crll faut que 1’homme croyant se mortifie sur sa couches 

S <SSyO ,j SjuSi OUtXj yl (p. 483). 

II entra en extase, ^-Jt est 1’expression consacree dans la Vie de Pa- 

khdmeW. Le mot arabe signifie proprement: distraction, oubli. Le sens mystique 
qu’il a ici ne se retrouve pas, semble-t-il, dans les textes arabes, car aueun 
dictionnaire ne le signale. 

M. Amelineau, dans sa preface, insistetout particulierement surle caractere 

(1) Op. cit.,p. 469. Les copistes arabes ajoutent verbes. (Test une incorrection que M. Amelineau 

souvent aux noms termines par un ^ l'l que Ton a cru devoir laisser dans le texte. 
ajoute reguli&rement au 3 final du pluriel des 
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paklidmien des \isions, telles que celle de notre recit (p. xcic et sqq.). Si Ion 
s’en rapporte aux considerations qu’il developpe longuement, on est en droit 
de voir dans notre recit une oeuvre de I’ecole de Paklidme. 

Le pi uriei de**^>, rr fois r , est assez rarement employe dans la litterature 

arabe. 11 est repete a satiete dans la Vie de Paklidme. 

Une autre expression^ L*»j, wet pendant quil.. ".seretrouve assez soment 
dans la Vie de Pakhdme. L’expression arabe convenable serait plutdt Ljuoj. 

La Viede Pakhdme abonde en ces expressions expletives des recits lamiliers: 
etc; on les retrouve dans notre texte. 

En un mot, il y a une telle parente dans Failure et le style des deux recits 
quils paraissent etre 1’oeuvre du mdme traducteur. Dumoins telle est mon im- 
pression personnels. 

En tous cas, il n est pas niable que le texte arabe ne soit la traduction d un 
ancien texte copte. Les Verba Scniorum edites par Migne ont ete, pense-t-on 
avec les plus grandes chances de certitude, traduits du grec. Cette version 
grecque elle-m^me aura ete faite sur un texte copte; meme conclusion <pie 
celle a laquelle arrive M. Amelineau pour la l te de Pakhdme. 

Les Verba Seniorum et la Vie de Pakhdme sont certainement de la menu 1 
ecole. C’est de Tune et de l’autre quon peut dire, avec M. Amelineau: (tee 
sont de simples exhortations, de simples morality's basees sur un recit prece- 
dent et de cette sorte de regal oratoire les Orientaux sont fort friands Mr. 

Il serait fort interessant, it ce point de vue, de comparer fun et 1’autre 
ouvrage. Mais cela nous entrainerait bien au-dela de notre sujet. Je dois m’en 
tenir au point special de cette 4tude: a la parente, la quasi-identite du style de 
la vie arabe de Pakhome et de la version arabe des Verba Seniorum. 

Il en resulte que les deux textes sont certainement contemporains. J’ajoute 
<jue je les considere comme d’une seule et meme main. Mais cette opinion est 
toute personnelle, je le repete, et je ne puis lui donner d’autre caractere. 

La date du texte arabe qui a ete plus tard transcrit en copte est done celle 
de la traduction arabe de la Viede Pakhdme. Mais la date de cette derniere n’est 
nullement determinee. 

M. Amdlineau estime que cette traduction fut faite dans la Haute-Egvpte 


'■ Op. cit., preface, p. XCYIII. 
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vers le xiu c ou xiv c siecle W. J’admets volontiers la premiere partie de son 
opinion, mais je crois a nne plus grande anciennete du texte. Les traduc- 
tions arabes des ceuvres coptes ont du commencer vers le x e siecle, puisque 
Severe d’Achmounem declare avoir eu recours a quelques-uns de ses coreli- 
gionnaires pour obtenir la traduction en arabe de certaines notices biogra- 
phiques ecrites originairement en grec ou en copte, langues ignorees alors 
(x e siecle) par la grande majoritedes chretiens de 1’Egypte W. Pour des raisons 
trop longues a exposer ici, j’estime que les traductions arabes des ceuvres coptes 
se sont, faites a 1’epoque ou les Fatimides, qui etaient tres favorables aux 
Coptes W, regnaient sur 1’Egypte, et ou il y eut une sorte de renaissance clela 
litteraturechretienne, renaissance qui se manifestapar des oeuvres nombreuses 
ecrites en arabe et meme par des tentatives de retour a la langue copte M. 

Je me propose d’examiner a fond cette question dans un memoire special, 
ou je developperai tous les arguments necessaires. Je ne puis ici qu’exposer 
mon opinion; c’est que la version arabe, contemporaine de la traduction de la 
Vie de Pakhdme, a ete faite, comrae elle, en Haute-Egypte , vers le x e siecle. La 
transcription que j’ai etudiee aura par suite ete faite vers cette meme epoque, 
sous la dictee d un professeur qui lisait un texte arabe cboisi parmi les ceuvres 
edifiantes les plus connues. L’eleve devait peu connaitre l arabe et mieux le 
copte. 11 etait done vraisemblablement de quelque region de la Haute-Egypte 
non encore envabie par 1’influence exclusive de 1’arabe. 

Je m’arr^te sur cette hypothese qui m'a paru la plus propre a expliquer les 
diverses- particularity que j’ai relevees dans ce document. 

P. Casanova. 


!1 > Preface, p.LXlI. 

De Slane , Catalogue des manvserits arabes 
de la Bibliotheque nationale , p. 82. 

Les persecutions de ai Hakim ne furent 
qu’un episode tout a fait passager. 

Cette pdriode se prolongea jusque sous les 


Avyoubites et les premiers Mamlouks et me pa- 
rait avoir ete close par les persecutions inaugu- 
rees sous le regne de Mouhammad Ibn Kalaoun, 
Le seul document copte qui nous soit parvenu de 
cette periode est le martyre de Jean de Phanidjoit 
que je me propose d’etudier dans un autre article. 



uatt* *f 




Manuscrit de la Bibliotheque de l’Universite de Cambridge 





Manu.scrit de la Bibliotheque de l'Universite de Cambridge 




NOTES 


SUR QUELQUES FIGURES EGYPT! ENNES 

PAR 

M. JEAN CLEDAT. 

Parmi les tombes de 1'ancienne Gusoe, en face du village de Meir, il y en a 
trois d’un caractere toutparticulier etunique,je crois, jusqu’ace jour. Elies ap- 
partiennent aux nommes Senba et Saf(?)-Hoiep. Ces tombes, ainsi que lesvoi- 
sines, sont creusees dans la montagne, et ont perdu leurs toitures. Leboule- 
ment a entraine une partie des parois superieures, de telle facon que la cas- 



sure , s’accentuant davantage vers la porte d’entree , augmente consid^rablement 
la lacune des scenes figurees. 

L’aspect general est celui de toutes les autres tombes de la m&me 4poque, 
sculptures faites en un relief tres leger et etablies par zones. Le maitre de la 
tombe est assis, sa femme debout a ses cotes. Ils assistent, impassibles, a la re- 
colte et aux travaux de tous genres qui s’executent devant eux. Quelquefois, 
ils sont figures au milieu des fellahs, faisant une partie de peche ou de chasse. 
Ce n’est done pas la forme de 1’ensemble qui change. La nouveaute reside dans 
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la structure des personnages, dans la pose, i’execution,le costume et la coiffure. 
La figure lmmaine etait generalement representee dans la force de l’age,les dif- 
formites ne semblant reservees qu’aux nains, dont la t&te trop grosse repose sur 
un torse trop long que ne peuvent supporter des jambes trop courtes. 

Les tombeaux de Saqqarah nous ont fourni pourtant quelques exemples de 
sculptures plus realistes. Le personnage principal est represente quelquefois 
avec les traits epais, les chairs grasses et flasques, la figure donnant bien 
1’impression d un portrait. L’artiste a, de plus, essave de figurer son personnage 
de trois quarts, en raccourcissant 1’une des epaules, et en placant le bras devan t 
le corps, qu’il coupe en deux. 

Dans lestombes de Meir, an contraire, ce n’est pas le proprietaire qui estle 
sujet interessant de l’artiste. Gelui-ci semble s’etre preoccupe davantage de la 
vie du fellah. C’est la qu’est toute la nouveautedu sujet. Le sculpteura essave 
de rendre la vie telle qu’il la voyait sederouler a ses yeux. II ne s’estpas tenu, 
comrae ses collegues, a une representation ideale. Au contraire, il a essave de 
rendre sur la pierre la vie telle qu’il la voyait. La recherche du detail allait 

devenirsa principale preoccupation. La situation des 
ouvriers entr’euxa attire vivement son attention; le 
paysan, pour lui, est un homme dont il a cherche a 
rendre par la sculpture la position sociale, par rap- 
port a ses chefs. La plastique egyptienne,principale- 
ment sousl’Ancien-Empire etle debut du Nouveau, a 
reproduitla nature, maiscelle-ci, a ete rendue gene- 
ralement avec les memes mouvements, poses et fi- 
gures. Tous les personnages, qui se meuvent le long 
des parois des murailles, semblent sortir du m£me 
monde. A Meir, 1’artiste a critique ce qu’il avait de- 
vant les yeux. S’il n’a pas touche a la figure du mai- 
Fl S- 2> tre, il a vu et distingue des degres dans la vie desser- 

viteurs. Et c’est cette vision qu’il essaie de rendre. Cette audace pourrait nous 
etonner si la litterature ne nous venait en aide. 11 semblait, en effet, que ce 
cote de la vie fut r4serve aux scribes seuls. Les sculpteurs anonymes de Meir 
nous permettent d’esperer dans les futures decouvertes d’autres specimens d’art 
aussi eleve , sinon plus. 
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Dans cette note, je ne donne que trois specimens de ces figures appartenant 
a la tombe de Senba, 1’ensemble du tombeau qui fera I’objet d’un memoire spe- 
cial, serapublie ulterieurement avec toute la necropole. Deux de ces figures nous 
montrent un personnage maigre, la troisieme un personnage obese. Les mai- 
gres, pouvant etre compare aux fakirs de l’lnde, conduisent a la main un ou 
plusieurs bceufs, tandis que derritsreest un personnage, gras, joufllu, a la poi- 
trine large, aux membres epais menacant dub^ton les animaux que le person- 
nage maigre conduit (fig. 1 ). Les bceufs eux-memes sont tr&s gras. L’ opposition 
est tellement forte que la pensee de fartiste saute aux yeux. Et, ainsi que me 
le disait M. Maspero, la situation de f animal est preferable a celle du bouvier. 
La t6te manque malheureusement a fun despersonnages. Mais le second, admi- 
rablement bien conserve, nous montre une tete forte, osseuse, au nez pointu, 
leslevres, minces etserrees, sontcoupees anguleusement, et, pour accentuer le 
caractere, fartiste a ajoute au menton une barbiche en pointe (fig. 2 ). A la 
t£te trop forte, le sculpteura joint uneclievelure enorme, hirsute. Le cou maigre 
montre avec une tres grande nettete les muscles etsurtout le sterno-cleido-mas- 
toidien. Aux epaules larges et osseuses sont attaches deux longs bras secs et maigres. 
dont lapeau laisse percevoir les os; les jambes, trop 
longues, terminees par des pieds demesures, dignes 
pendants des membres superieurs,supportent un torse 
nonmoins maigre oil fon compte les cotes, que far- 
tiste, peu habitue avec f anatomie interieure , n’a rendu 
que fort mal. Le poids de la t&te et ce large torse 
semblent entrainer le haut du corps. Pour soutenir 
ce squelette en marche , fartiste n’a pas craint de le 
faire s’appuyer sur un baton aussi noueux que l est 
findividu. Pour fartiste , cet ensemble ne semblait 
pas suffire a la beaute de son oeuvre. Aussi il n’a pas 
craint de faffubler d’un v^tement dechire et use par 
le temps, fait avec unepeaudebete,qu’il s’est attache 
a la ceinture, et qui suflit a peine a voder son sexe. 

Le dessin que je donne de ces figures ne montre qu’un des caracteres de 
la pensee du sculpteur. Ce que je n’ai pu rendre c’est f execution mat^rielle de 
ces figures qui peuvent faire supposer, a priori, qu’elles ne sont pasachev^es. 
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EHes semblent a peine ebauchees, tous les coups de ciseau marquent, aucun 
modele n’attenue les formes anguleuses et la marque de 1’outil. Tout est en 
concordance pour augmenter et accentuer le caractere. Le sculpteur evidem- 
ment connaissait son metier, il avait les audaces de notre 4coie realiste. 

Le troisieme personnage, au contraire , figure un chef ouvrier, surveillant la 
construction d’une barque , dont il tient I’extr^mite dans 1’une de ses mains ( fig. 3 ). 
(Test un vieillard certainement, que 1’age et une nourriture abondante ont rendu 
obese. L ossature de la cage thoracique disparait sous l epaisseur de la graisse, 
les os n’apparaissent plus sous la peau; les epaules,les genoux sont bien rem- 
plis, la t^te , affublee d’une coilfure etrange, est bien proportionnee al’ensemble 
general, les bras etlesjambes ne choquent pas. L’artiste n’apas menage le cote 
pittoresque de son personnage , il n est certainement pas plus beau que ses com- 
pagnons maigres, maissa situation dans la vie nous inspire moinsd’inquietudes, 
et surtout moins de pitie. 


Jeax Cledat. 



NOTE 


SLR LA FLORE DU FAYYOIM 

D’APRES AN-NABOULSI 

PAR 

M. GEORGES SALMON. 


Abou 'Othman An-Naboulsi, au coups de sa Description du Faijyoum, a note 
soigne usement les productions de ia province qui faisait le sujet de son dude. 
Quoique ces renseignements botaniques aient ete rdunis uniquement dans un 
but de statistique. ils n’en sont pas inoins interessants a noter, tant au point de 
vue de ia flore de cette region au vn e siecie de i’h^gire, qu’a celui du vocabu- 
laire botanique arabe. 

Nous donnons ci-apres la liste des noins de plantesdissemines dans i’ouvrage 
geographique de Ndbouisi. Nousavons fait usage, pour enobtenir i’identification 
exacte, des savants travaux du Professeur Sickenberger W, d’Ascberson et 
Seinveinfurth t" 2 ', du I) r Led ere W, et de M. Foureau W. 


Ml 


Outroudj [aussi gjWt , Touroundj ], Citrus medica Risso (Rutacees) r Citron " . 

Ii v en a trois varietes : baladi, rachkli et rihditi. 

Jit .Add, Tamariscus orientaiis ou Tamarix articuiata (Tamariscinees) «Tamariscr. 

Owrz (aussi etj^), Oryza sativa (Graminees) «Rizn. 

X&),Ahliladj (persan Myrobolanus (Combretacees) « Myrobolan 

II y en a six varietes: et 

Badhandjun [aussi JLsr^b et yl*s\jo], Soianummelongena(Solanacees) ^Auber- 
gine n. 

Bouvdi [aussi Typha augustata (Typhacees) rPapyrusr. 


(1J Les plantes egyptiennes d’Ibn-el-Beithar, 
Caire, 1890. 

Illustration de la Flore d’Egypte et supple- 
ment Mem . de I’lnst. Fgyptien ,t. II , p. 2 5 et seq. 
Bulletin, 1901. 


3) Kachef erroumou: , Paris, 187 A. 

^ Noms arabes et berberes de quelques plantes 
algerie nnes , Paris, 1896. 

h 



j*A**£, Barshn [aussi Trifolium ale\andrinum (Papilionacees)^ ccBersime??. 

Variete de trefle. 

iOL 4, Emilia (aussi et iJj), Zilla Myagroides (Cruciferes). 

J^aS, Basal , Allium cepa (Liliacees) ^Oignon^. 
gL o , Battikh, Cucumis melo (Cucurbitacees) * Melon 

Le melon ordinaire s’appelle g£j a melon jaunew. Le 1 gLo * melon vert??, 
est la pasteque. 

^Uj, Touffdh (aussi Mains communis (Rosacees) rcPomme??. Deux varietes: 
et ^ , Al-Akhdar et Al-MakhAab . 

7o«/, Morus [ Tout baladt : morus alba; /o/k clubni : morus nigra] (Urticac<5es) 
« Murier??. 

Une autre espece porte le meme nom, rest le Tout frenguy, fragaria granditlora, de 
la famille des Rosacees. 

, Tin, Ficus carica (Urlicacees) ^Figuier??. 

py , Tltoiim, Allium sativum (Liliacees) *Ail??. 

, Djazar, Daucus carota (Ombelliferes) « Garotte??. 

,Djoulban (aussi et ^UU.), Gicer arictinum (Legumineuses) «Pois chiche??. 
yZ?:, Djoummaiz ( aussi yltfr ) , Ficus Sycomorus (Urticacecs) *Sycomore??. 

id^ , Hamoula (aussi J^). Plusieurs plantes portent ce nom : TUtricularia inflexa 
(Lentibulariac^es), la Cuscuta arabica (Convolvulacees), FAlternanthera sessilis 
(Amarantacees), la Ruppia maritima (Potamees) etlaNajas minor (Najadacees). 

1 1^, Hanna, Lawsonia inermis (Lylhrariacees) «Henne??. II existe deux autres plantes 
du meme nom : hnnna ad-dab et hanna al-ghoul de la famille des Borraginees. 

, Kharroub (aussi Geratonia Siiiqua (Legumineuses) rcCaroubier ??. 

, Khoukh , Amygdalus Persica (Rosacees) ^Peclier??. 

, Roumman, Punica granatum (Granatacees)rc Grenadier??. 

Zaitoun, Olea europoea (Oleacees) « Olivier??. 

^ , Sidr, Zizyphus Spina Christi [Zizyphus lotus d’apres Foureau] (Rhamnacees). 

Le fruit s’appelle , nabih ou , nabk et quelquefois Farbre lui-meme. 


W Trigonella Fcenum-Groecum (Legumineuses), d’apres Foureau. 



J^ju^ , Sitfai'djal , Cydonin vulgaris (Rosacees) * (Jognassier v. 

, Stthljani^mssi et plit£), * Brassica n. Rapa t R ave n que Ton appelle aussi 
c^iJ lift. Brassica napus «Navct^ Brassica campestris (Cruciferes) * Colza*. 

, Sanmun [aussi Sinmm ] , Sesamum indie um (Sesamaeees) t Sesame *. 

IojZ , Sant [aussi LaJU» J , Acacia nilotica ( Mimosaeees ) * Acacia w. Le fruit s’appelle Karad. 
Chair, Hordeum vulgare et hexastichum (Graminees) *Orgc*. On on faisait une 

X u s, 

tisane appelee Kachh et une autre appelee South. 

uuaio , Safsaf, Salix (Salicacees) * Saule v. Safsaf baladl ( Sal is: safsaf), M. Foureau 
appelle ainsi le populusalba [hour, enEgypte] et le popuius nigra [ baks , en Egypte], 

Ljlo, &/«f(voyez LaJUy). 

✓ 

Tarjii, Tamarix nilotica (Tamariseacees) *Tamarisc*. 

j/ 

Cucumis (Cucurbitaeees) ^Concombre**. 

C 0uchb, (Herbacees) nHerbe vertex. 

c Ounndb [aussi t_>Lc ], Zizypbus vulgaris (Rbamnaeees) * Jujubier*. 

*Imh, « Raisin* (vovez pS - ). 

J*. Foudjl [aussi et , Raphanus sativus (Cruciferes) * Raifort , Radis *. 

j 

4e, Foil/, \icia faba (Papilionacees) W * Feve *. 

• g ^ 

1^5 , A7r/ [ aussi , Kourt ] , Allium Porrum ( Liliacees) * Poireau *. 

et , Kirtim et Kourloum, Carthamus tinclorius (Compositees) * Carthame, safran 
sauvage *. Les Arabes donnent aussi ce nom a la grainedu henne. Le fruit du carthamus 
s’appelle 'ousfour. 

t_AA03 ? Kamh Soukhar, Saceharum ollicinarum (Graminees) «Canne a sucre r>. 
Kasab Farm, Arundo donax (Graminees) * Roseau r>. 

Koutn, Gossvpium herbaceum 011 barbadense (Malvacees) * Coton *. 
u-fitf , Koulhds, Colocasia antiquorum (Oraeees). 

£ 4 , Kamh, Triticum vulgare (Graminees) ^Froment*. 

Kit tan, Linum humiie (Linacees) « Lin v. 

y ✓ 

L>j Ip, Knvdmja (aussi et*t>j!p), Carum Carvi (Ombelliferes) M « Carvi». 


P' 1 Faba vulgaris (Legumineuses), dans Foureau, ap.cit . — ^ Guminum cymimun , dans Foureau. 



^5, Kami, Vitis vinifera (Ampeliddes) «Vign e». 

Kouzbara, Coriandrum sativum (Ombeiliferes) c<Coriandre». 

Koummathra (aussi ^JtlSltoummithri), Pirus communis (Rosacees) « Poirier v. 

_j / 

Jyi, Kammoun, Cuminum Cyminum (Ombeiliferes) « Cumin ». 

* toilet ak>j} 9 Loubia, Vigna sinensis (Papilionacees) et Phaseoius vulgaris « Haricots. 

o X 

iP. Amygdalus communis (Rosacdes) aAmandierr>. 
fjy jJ, Limoun , Citrus Limonum (Rutacees) ct Limoni. 

II y en a de nombreuses varietes: Limoun hindi (C. Decumana). Limoun baladi, mdlift, 
Iiamul (G. Limonum Risso). Limoun halou (C. L. Dulcis moris). Limoun adalyya 
halou (L. Lumia Limeta Risso). 

Michmich, Prunus Armeniaca vuigaris (Rosacees) « Abricotier v. 
jLaZ»L* ou ifelzjo , Machaitar , (Mouchatira) Indigofera spicata (Papilionacees). 

, Moukl [fruit du palmier doum, pjs], Hyphaene thebaica (Palmacees). 

, Maloukhia , Olus Judaicum (Crucifere) Corcborus olitorius, triiocuiaris ou 
tridens (Tiliacees). 

Narandj (aussi gjjli , Narindj), Citrus Bigaradia (Rutacees) * Oranges. 

j , Nirdjis (aussi , nardjts ), Narcissus poeticus ou Narcissus Tazzetta (Amarylli- 

dacees) ceNarcisse??. 

& , Nakhl , Phoenix dactylifera (Palmacees) « Dattier v. Le fruit porte les noms suivants, 
d’apres le degre de maturite : tala ; gawd; balah; lyAj, zahoud; 

bousr; routab eljXs, tamr. 

, Nasrin, Narcissus Jonquilla (Amaryllidacees) r Jonquille*. 

, ou jiy pour ou , Nymphoea lotus (Nympheacees ^Nenupharr*. 

dXfJ , Nila (aussi nil), Indigofera argentea (Papilionacees) « Indigo v. On donne aussi 

ce nom a i’Isatis (Cruciferes). 

Ward, Rosa damascena (Rosacees) ^Rose*. 

, Yasmin, Jasminum granditlorum (Jasminacees) « Jasmine. 

, Yaktin , Balanite aegyptiaca (Simarubacees) «Myrobolan^. 

G. Salmox. 

(1) Cette premiere identification est fournie par r mauve des champs ou desJardins » . Nous doutons 

le Dictionnaire de Kazimirski, gui ajoule aussi: de I’exactitude de cette traduction. 



REPERTOIRE GEOGRAPHIQUE 

DE LA PROVINCE DU FAYYOUM 

D’APREIS LE KITAb TARiKH AL-FAYYOUM D’AN-NABOULSI 

PAR 

M. GEORGES SALMON. 

La province du Fayyoum, par sa prodigieuse fertilite, resultat des travaux 
d’irrigation que les divers possesseurs du sol y entreprirent tour a tour, par 
le role qu’elle a jou^ dans 1’antiquite et dontlesvoyageurs grecs nousont laisse 
des relations, par les nombreuses ruines qui attestent son ancienne prospe- 
rite, a m^rite depuis longtemps d’attirer 1’attention des geograplies et des his- 
toi’iens. 

Aussi est-il intAressant de connaltre letat de cette province au vu e siecle 
de 1 ’hegire d’apres un t 4 moin oculaire. Aboil 'Othrnan An-Naboulsi, emir syrien 
au service du sultan ayyoubiteNadjmad-Din, nomine gouverneur du FavyoAm, 
fut charge de fournir au sultan un rapport detaille sur 1’etat, de cette province. 
C’est ce rapport qui a ete publie par les soins de M. le D r Moritz. Directeur de 
la Bibliotheque khediviale, d’apres un manuscrit de cette bibliotheque, et qui 
forme le volume VI des Publications de cet ^tablissement. 

Nous en avons extrait une nomenclature des villes, villages et bameaux de 
cette province, classes par regions hydrographiques, en condensant en quel- 
ques lignes les divers renseignements fournis par notre auteur sur chacun de 
ces lieux. Nous avons rapproche ces renseignements de ceux qui nous sont 
fournis par 1 ’ouvrage intitule At-Touhfa as-Sanyya, publie egalement par la 
Bibliotheque khediviale. et dont une traduction de Silvestre de Sacy a paru en 
1810 sous le titre de Elat des provinces et des villages de I’Egypte A). Comme 
ces deux publications ont t>t 4 faites d’apres des manuscrits differents, nous les 
avons cities toutes les deux en notant les variantes. Nous avons puise aussi dans 
le chapitre consacre au FavyoAm par Makrizi^, et dont Quatremere a traduit 

(1) A la suite de la Relation de VEgypte d'Abd- :2 ' Khitdt, I, p. 2 h 7. Quatremere, Mem.geog. 

allatif. et hist . sur VEgypte y 1 , p. 391 et seq. 
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quelques extraits. M. Ahmed Zeki bey a analyse en 1899 I’ouvrage d’An-Na- 
boulsi, en y apportant quelques remarques utiles ('). Nous nous somraes servi 
de ce travail ainsi que de ceux d’Abou Salih et de M. AmelineauW. Le Diclion- 
naire geographique de FEgypte, public par M. Boinet-bey en 1 899 nous a donne 
i’orthographe actuelle et la transcription officielle des noms de lieu du Fay- 
voum. Enfin le volume XVIII de la Description de V Egypte nous a fourni un 
tableau des \illes et villages du Fayyoum. 

PI usie urs cartes du Fayyoftm ont ete publiees depuis le commencement de 
ce siecle. Qu’il nous suflise de citer: 

i° La carte de la Description de I’Egypte (Atlas, feuille 19). 

9 0 La carte de Linant de Bellefonds^ (1870). 

3° La carte de f Administration des Domaines de PEtat(i 897). 

k° La carte en arabe, speciale an Fayyoum. de la illume administration (1897). 

5° La carte en arabe du Ministere des Travaux publics (4) (1 899). 

6° La carte de 1’etude de M. Brown sur le Fayyoum (5) . 

Nous nous sommes servi de ces documents pour dresser notre carte, mais 
en n’y placant que les noms de lieux cites dans notre repertoire, c’est-a-dire 
ceux seulement qui existaient au xm e siecle de notre ere (li) . 

Avant de commencer remuneration des villes et villages du Fayyoum, An- 
Naboulsi donne line esquisse du systeme hydrographique de cette province (7 L 
la branche principale qui etablit la communication des eanaux du Fay youm avec 
le Nil etant le Balir Yousouf, appele encore Bahr al-Fayyoum ou Bahr al- Ad- 
ham, et, dans sa partie inferieure, Bahr al-Mounha. 

Du Bahr Yousouf se detachaient a l’origine deux eanaux qui allaientse jeter, 
1’un au sud du Birka Ktiroun, 1’autre au nord W. Le canal du sud partait de la 
rive droite du Bahr, au-dessus du Bahr *Azab, et se dirigeait tout droit vers la 


Une description arabe du Fayyoum ( Bulletin 
de la Societe Khediciale de Geographic , 1898 
n° V). 

Churches and monasteries of Egypt (ed. 
Eve Us et Butier). La Geographic de I’Egypte d 
Vepoque copte, par E. Amelineau 1898. 

W Memoires sur les principaux travaux d’uti- 
litepublique executes en Egypte 9 Paris 1872-73. 

(4) Nous devons la communication de cetle 


carte a 1’obligeance de S. E. Yacotib Artin pacha 
qui a bien voulu la demander pour nous au 
Ministere des Travaux publics. Nous lui adres- 
sons ici nos remerciemenls. 

The Fayum and lake Mceris, London ,1892. 

(6) Cette carte a ete mise au ]>oint par M. Gom- 
bert,Membrederinstitut d’archeologie orientale. 

Texte arabe , p. 11 et xh. 

^ Texte arabe , p. 17 et seq. 



montagne, ou il decrivait line eourbe pour aller vers 1'Ouest so deverser dans 
le lac. II portait le nomde Bahr Tanabtawayb, Sur son cours se trou- 

vaient les villages suivants, abandonnes a l’epoque d’An-Naboulsi: . Fa— 

nabtawavh ; Ida, TaM ; , Ghabl ; , Atlib ; JUuuii , 1 brit Fabandonnee h) ; 

#d3^, Haddada; Djazaza, appeleeaussi Zadjadja; Senboi'l- 

res; Baradjtaut ;_,<5w , Soudou ; , Sidra ; j-jjOo , Badris ; , Sanlui- 

ba;^!, Akna; L$*5, Tanhama Khanib Kasim; ^ ^ . Bani Bari; 

c-^.^ 0 , Tanhamet as-Sidr; jxas, kasr kihm\n Zarzoura: (jUJt, Ar- 

Bylln. 

Cette liste comprend non seulement les villages situes sur le parcours du 
Babr Tanabtawayb, mais anssi tons les villages, bourgs et hameaux mines ou 
seulement abandonnes dans la region. An-Naboulsi cite encore, parmi les vil- 
lages qui ont ete reconstruits a cote des anciens ou meme dans des enilroits 

w ✓ * 

tres eloignes de ceux-ci: Bouldjousouk, oyJL Talit, ^LxJI ^.1 Oumm as- 

SibcF, #d3sj». Haddada, etc. La plupart de ces bameaux se trouvaient sur le 
versant de la montagne; les habitants les ont reconstruits dans laplaine. 

Quoique le plus grand nombre des noins de lieux precites ne se trouvent 
sur aucune carte, il est facile d’identifier le Babr Tanabtawayb, puisque nous 
savons qu’il se jette dans le Birka karoun aupres de kasr karoun. La carte de 
Linant de Bellefonds remarque les vestiges d un canal aboutissant aux envi- 
rons du Kasr. D’autre part, on peut voir sur toutes les cartes du Fayyoum les 
traces d un thalweg quittant la rive gauche du Babr \odsouf, un peu avant 
Madinat al-Fayyoum, et decrivant une eourbe pour remonter se jeter dans le 
lac vis-a-vis de file Djaz. Karoun ; e’est la W adi Nazla, qui se separe pres d’Abou- 
Djandir du thalweg qui se dirige vers le Kasr Karoun. La premiere partie du 
cours de la Wadi Nazla, c’est-ii-dire du Babr Yousouf a Aboi'i Djandir, peut 
done etre identifiee avec le Babr Tanabtawayb. 

Le canal du Nord se detachait du Babr ^ ousouf presque en face le Babr 
Tanabtawayb, se ilirigeait ve i“s le nord et decrivait une eourbe semblable a 
celle du canal du sud, pour aller se jeter dans la partie du lac qui baigne 
Min {at Akna C’etait le Babr Waradan, sur le cours duquel on trouvait les 

Mot-a-mot: celle qui a subi une revolu- Mol-a-mot: au lac qui est vis-a-vis Miniat 

lion, un reviremenl. Akna ( Texte ambe, p. 18). 
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villages suivants: Al-Lawasi; Oummal-Ma'Asir; Oumm 

al-AbrMj ; , Doumaidim ; SamastoAs; ^ , Chabam ; Joiiyi 0 umm 

al-Athi; SoAnis; Damia (l ); I)ar ad-Darb. 

Le Bahr BilA-md ou KhoAr Bilil-mA, qui part aujourd’hui du Bahr AoAsouf 
et qui se continue par la vallee du Bahr TAmyya pour aboutir a 1’extrtAnite 
septentrionale du lac, repond assez bien au Bahr WaradAn. Nous comprenons 
difficilement alors comment le Waradan se jetait dans la partie du lac situee 
vis-a-vis de Miniat Akna, puisque nous avons vu qu’Akna se trouvait parini les 
villes ruinees du Bahr Tanabtawayh, c'est-a-dire au Sud-Est du lac. Peut-etre 
faut-il admettre que le lac tout entier portait le nom de lac d’Akna. Cette 
question a deja ete traitee par Quatremere qui donne au lac les deux noms 
d’Akny et Tenbamet. 

Nous pouvons maintenant identifier les canaux mentionnes par Makrizi '- 3 ' 
au moyen des indications que nous fournit An-Ndboulsi. Makrizi cite d’abord, 
sur la rive gauche, le Khalidj al-Awasi (canal des OAsia) qui se partage en 
plusieurs branches au village de Baydd, c’est maintenant le Bahr Saila. Le canal 
suivant, sur la droite en allant vers Madinat al-FayyoAm, est d’apres Makrizi. 
le Khal. SamastoAsqui arrose le village du meme nom. Ce village estmentionne 
dans NAboulsi parmi les lieux abandonnes du Bahr Waradan. Apres le canal 
DhihAla, Makrizi arrive a celui de Baintdwa dont il expose les regies 

etablies pour 1’ouverture et la fermeture des ecluses. Nous crovons pouvoir 
identifier ce canal avec le Tanabtawayh de Naboulsi, etant donnAe 1’etrange 
similitude des deux mots d6pourvus de leurs points diacritiques. Makrizi ne 
donne, il est vrai, aucune indication permettant de fixer la position de ce canal; 
il ne dit meme pas si c’est un affluent de droite ou de gauche du Bahr Yousouf, 
mais il semble que ce doit £tre un affluent de la rive droite puisque notre 
auteur dit ensuite que le grand canal donne naissance, apres celui-ci, au Kha- 
lidj Dilah (*Ja) ttqui n’est qu’un ravin, dit-il, et que 1’on rencontre sur la 
gauche en allant vers la ville du FavvoAm Wi?. Le thalweg que longe a present 

Rapprochons de ce nom celui de Dimay {3) Khitat, I,p. d 48 et seq. Ce chapitre a ete 
, \ilie ruineesurla rive occidentale duBirka resume par Qlatremere. op. cit I, p. 399 et 

Karoun. seq. 

Memoires geographiques sur VEgypte, (4 MakrIz!, Khitat, I, p. 2^8 et Q iatremkiu; , 

I, p. 4 o 6 . op. cit., p.399. 
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le Bahr Ibguig et qiii rejoint le Bahr Yousouf un peu avant d’arriver a \l-\Ta- 
ilina pourrait bien etre le ravin du Dilab. Da utre part, nous croyons pouvoir 
identifier le Dilab de Makrizi avec le Dilia *J:> d’An-Naboulsi qui se trouve a 
cet enilroit. Sur le Bahr Dilia, An-Naboulsi nous cite les villes suivantes: 
Cbouchba , 1^ **» >■< et Alima Cliouchha, Iq ,£» ( p. i 2 A et 161); Oukloul, 

(p. 57); Dihma, Lda (p. 101 ); Oummas-Siba', (p. 54 ); Bouclita, Ha^o 

(p. 65 );Kanbout, 1 44 ); As-Sawafna, zuslya)! (p. 58 ); Moukran 

(p. 1 55 ); Al-Ahkdr,^l£a.5lt (p. 60); Bilala, iibb (p. 64 ); Mounchat Aoulad'Arafa, 
sLmum (p. 160); Haddada, (p. 90); Chadmouli, (p. 12b); 

Mantara, (p. i 63 ). De toutes ces villes, il en reste bien peu aujourdhui. 
Nouspourrons cependant reconstituer 1 ’ancien cours du Bahr Dilia, d’apres les 
quelques villes dont nous connaissons I’emplacement. Nous avons d’abord As- 
Sawafna, qui est marquee sur toutes les cartes du Fayyoum. an point 0 ii le 
Bahr 'A rods se rapproclie de la vallee du Dilia probable, jnsqua v toucher. 
Mou 'asara 'Arafa est situee un peu plus an Nord; si elle n est pas au point 
precis oil s’elevait jadis Mounchat Aoulad 'Arafa, son nom indique du moins 
qu’elle etait habitee par des families de cette tribu. Chadmouli, par eontre, 
existe encore, un peu au Nord du Bahr an-Nazla. D’autre part, An-Naboulsi 
nous a cite, parmi les villages mines du Bahr Tanabtawavh cenx de Oumm as- 
Siba' et Haddada, disant que, situes sur la montagne, ils avaient ete re lull is 
dans la plaine et designes sous les memes noms. Or le Bahr Tanabtawavh, 
que nous avons identifie avec la Wadi Nazla, longe la montagne; au nord, dans 
la plaine, court le ravin cite plus.haut, le Bahr Dilia, qui rejoint la Wadi 
Nazla pres il’Abou Djanilir. Enfin Botisir Dafadnoii, situee aujourd hui un pen 
au Sud d’As-Sawafna, sur le meme canal, est voisine du Bahr Dilia, d’apres 
An-Naboulsi (p. 62). La question est done resol ue '*4 

Al-AIakrizi cite encore le Khalidj al-Madjnouna que Quatremere traduit 
cr canal de la folic v , mais que nous croyons plutot etre celui des Banoii Madjnoiin , 
le Khalidj Talala et celui de Samoiih (ouSamwa) qui recoitle Klial, Tahdoiid. 

Le Bahr Dliat. as-Safa n est pas nonnn^, et Ndboulsi ne nous donne que de 
vagues indications sur son cours. Nous savons cependant qu il se jetait dans le 
Bahr A ousouf pres de Mailinat al-Fayyoum, sur la rive gauche. Un canal (kha- 

(1) Voir plus loin te rapprochement que nous faisons entre d” An-Naboulsi et d'Al-Makrizi. 
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lidj) s’en detachaitet allait approvisionner d’eau lavillede Sirsind etles villages 
d’An-Nahia et Fourkous. Ge Bahr repond done au Bahr Tanhala. 

Sur le Bahr al-Fayyoum se trouvaient un certain nombre de villages , disparus 
niaintenant. snr lesquels An-Ndboulsi ne donne aucune indication permettant 
d’en fixer 1’emplacement. Nous ne les avons pas places sur notre carte et nous 
les donnons en bloc dans notre repertoire. 


TRIBUS ARABES 

QUI HABITAIENT LE FAYYOUM A LEPOQUE D’AN-NABOLLSI. 

(AvNabodlsI, p. i3.) 

1 • BAYOU KILAB. 2 BAYOU 'ADJLAY. 3" LAWATA. 


i° Bayou kilab, 


BaNOU DjAWW AB , ^ yO 


Fidemin 


Ai-Istinbat 


Abou Ksa 

L5>1 

Anz 


1/9 Sainarou 


Ar-Roubyyoun 


Al-adabiti, 

<)da3Ui?yi 

Diklaw 

of.. 0 

AI-Fahhama 

iUtssSJ! 

M. HaNvit 

sL«JL« 

M. Gail a u 


M. Al-Wast 


Al-Athla 

iU»lt 

Abchayat ar-Roumman 

^UJS ioLwiol 

1/2 Sainarou 



lUsot Zabakh, 


o 


Babidj Anchoii 


Karabisa 


Bour Sainarou 


M. 'Aicha 


Al-Hanbouchya 


Banol Gasin , 


Ihrit Bani 'Ata 

ILaft 

Disia 


Djardou 


Denfara Djerdou 


Denfara Ihrit 


Toubhar 


Akbsas A 1 Adj amyi a 

+ ^c*La^ 1 

B. Ankacb 

jiliul 

B. Andir 

40 
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Chachlia 

1 W 

Minia (ibachha 


Biiala 

*hb 

Mantara 

liuL* 

lladdada 


Ou mm As-SibiV 

r t 

Bouchta 


Hanoi Madjnoln , 


Miniat ad-J)ik 


Banou Madjnoun 


Cbalmas 


Babidj Andir [une portion] 

Banou amir, ^ 

a demeures fixes et chretiens [^Lai]. 

Moutoul 


Da fad nou 


Bou sir 


Minchat al-Mitwa* 

£J>UI\ 5 

As-Safawana 


Tanafchar 

J LwyJUO 

Babidj Farah 

ZJ* g* 

Itsa Badja 

b LwJgj 

Al-Kalhana 



a° Banou v 

BanouDjabir,^W* 3 -^, 

et K\is\R,j^axi> 

Dhat as-Safa 

UuaJl cidb 

M. Ibn Kourdi 


Fanou 

yU 

Aakalifa 

iuuJJu 

Kay a si ra. 

S^oLaJ AJLaAjL) 

Minia Karbis 

3UajO 

Akbsas Abi 'Ousia 



M. Aouiad Arafa' :>^I aUoL* 


BlNOl RxbI a, iU-O^ jJo 
(Sedentaires et cluvtiens. ) 


Kounibacba 


Don mou chi a 


Miniat al-Ouskouf 


Bvnoi IJatim, 

^jbv yo 

Al-Mahniasi 


Bouldjousouk 


Tat on a 


Taiit 

OvaAL? 

Kan bo ut 

Cl> J*u5 

Diiima 


Gaba Badja 

ibxb able. 

Haieba Doumoitchia 


Banou Kourut 

. jJJ 

Banou Ciiakir, 

^vS'lsW 

Bahr Bani Kourait 

> *-■* _> 

Cbadmoub 

O 1 ** w 

Monk ran 


Banou Dj'afar, 


Oukloiil 


LAN ? 

Sennoures 


M. At-Tawahin 

sIamJLo 

Biabmou 


Chalala 


Cliasfa 

a 

Abbit 


Akbsas al-HaBak 


Djourfous 

cr 3 ^ 



< 36 )<■ 


Al-Koubara 


Kabyyoun 


Baaou Zar'A , 

s 

Ghana 

AjL*» 

Bayad 

(J*»L» 

Saila 

aLm 

Maktoul 

J_jlsJU 

Ar-Roubayyat 


Bandik 


Bourha 

b ;>? 

Farkas 

tr!r» 

Al-Adwa 


Sirsina 

(jUyw 

Matar Taris 

ILs J&A 

Al-Masloub 


Al-Malalya 

lubllt 

Al-Alam 


Kachouch 



Sanoufar 

Khour ar-Ramad 

Doumouh ad-dathir 

Hawwarat al-Bahryya 

Ibrlzia 

Az-Zarbi 


&cl*^ cs^;y' 


BaNOU SaMALOI'S, (_j«}JUw y> 
(Sedentaires.) 

Miniat al-Bats 

At-Tarima ibojlLJl 

Tirsa 

Bamouya . 

Banou Zoummaran, ( Jj»j y ? 
Al-Koum al-Ahmar 


M. Naim 


Banou Moutair, y? 


Snhoure 


bibs* 




3° LAWATA 

BanOuHaM, ty>b yJ 

Sadmant 

Oj^o^Xam 

Babldj Gailan 

^yo 

Koum ar-Raml 

Wrf 

Tima 

u> 

Banou Soulaiman, 

yW« y > 

Al-Lahoun 

0 y&5\ll 

Oumm an-Nakharir 



Halchat ai-Farda 5^-iH iLiyA 


BANOU MoUNKANIT, OuoCm) 


Namousa 

Li 

Al-Hammam 

r L3A 

Hawwara 


Une fraction desLawata 


Dimachkin 


Koum Dari 

(£)* |»J^ 


% 
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BAHR YOIISOUF OU BAHR AL-MOUNHA. 

SADMANT, cui 

Ndboulsi, p. 1 18 — Touhfa, p. 167 (province de Balmasa, oOOoAvm). 

Ville de grandeur moyenne, aunedemi journee( l MeMadinat al-Fayyoum. 
On y voitdes dattiers, des palmiers doum et des sycoraores. Arrosee par l ean 
du Nil (pendant 1’inondation), ses terres sont cultivees coniine celle du Rif 
EHe est voisine de la rive du Mounlia. C’est la que se trouve le magasin aux 
grains ou I on enferme les recoltes du Khalidj Tanabtawayh; cc magasin est 
proche dun couvent. La ville fait partie des fiefs de femir Fakhr-ad-Dln Amir 
Chikdr et de femir Choudjif ad-Din at-Tadji. EHe possede une mosquec 
non inscrite au diwdn. Au nord, sur les terres de Kouinbacha dans la monta- 
gne, sur le Bahr al-Fayyoum, se trouve un couvent appele Dair Sadmant. Les 
habitants de Sadmant sont des Banoii Hani, fraction des Banofi Kilab. 

(Le couvent n’est mentionne ni dans Abofi Salih ni dans Amelineau.) 

TIMA, UL W. 

s 

Ndboulsi, p. 127 . — Touhfa, p. i56. — Etat, p. 683. 

A 1’Est du Fayyoiim, vers le Sud, a troisheures de clieval de Madinat. EHe ne 
se compose que de deux maisons (^jaaa?) au milieu d une plaine deserte, en face 
du pressoir de Manchiat Kdy. EHe est arrosee par f eau du Nil et non par des 
sdkya comme les terres du Fayyoiim^. Ses habitants sont des Banoii Zar'a. 
fraction des Lawata. 

Hawwara Doumouciiya, 

Ndboulsi, p. 171 . — Touhfa, p. i58, — Etat, p. 684. 

Descriptmi de V Egyple , p. — Dictionnaire , . 

Petite ville qui s’etend sur des dattiers, des s\ comores et des lotus, sur la 

{I) A une demi journee de eheval. Les distances 
donnees ici sont pour la plupart inexactes. 

On appelle ainsi la bande de terre cultivee 
sur les deux rives du Nil. 

{3) La Description de I’Egypte donne Lb Tania 
ou Tamyeh (p. i3o), que nous pensons etre la 


meme ville que ju^tb au Nord du Fayvoum, sur 
le Bahr Tamyya. 

(4J Les villages du Bahr al-F ayyoum jouissaient 
de Fa vantage de recevoir Feau du Nil par Fin— 
terraediaire de canaux d’irrigalions venant du 
fleuve ou du Mounha. 



rive Sud du Bahr al-Fayyoum, a FEst de Madina et a une heure et demie a 
clieval. Eile est arrosee par Feau dn Nil. Ses habitants sont des Ha wdra, fraction 
des Lawata. 

Al-LaHOUN, 

\dboulsi, p. 5a . — Ahmed Zeki, p. 38. — Totilifa,p. 1 
Description de FEgypte, p. 126 , yyftiJt. 

\ ille de moyenne grandeur, prtis de la a construction bien amenagee h)-, 
*LJI appelee Al-Aousoufy, et Al-Lakand ooJCUl et Al-Farda H y a 
des sycomores sur la berge et des dattiers autour de la a ille. Elle est situee a 
l’extremite orientale du Fayyobm, pres du Bahr al-Mounba; elle est entouree 
de sakya, mais les habitants irriguent leurs terres avec Feau du TSil ; il y a peu 
de cereales. La villepossede une grande mosquee ^*1*. tres ancienne etveneree. 
La garde des terres appartient aux Banou Soulaiman, fraction des Lawata t' 2 ). 

Sur la montagne, un peu au nord de Lahoun se trouve le monastere de 
Saint Isaac avec une grande eglise dedi^ea la Yierge Marie etune autre eglisede 
Saint Isaac ( Qcatremere . op. cit. , p. h 1 3 ). 

.p 

Olmm-Ax-Nakharir , p|. 

Aaboulsi, p. 52. — Toulifa, p. 1 5 1 . — Etat, p. 68o,^jjl5yJiph 

Get endroit n’est qu’un jardin dependant d’Al-LAhohn. 

Al-Hammam, Jt. 

Aaboulsi, p. 53. — Toulifa. p. i5i. — Etat. p. 680 . 

Description de T Egijpte, p. 127 . 

Jolie ville, voisine du Bahr al-Latif d’oii descend Feau du barrage pres d’Al- 
L&hohn, a Forient de ce lieu. Elle possede deux sdkya. Ses habitants sont des 
Banoh Mankanit, fraction des Banou Lawata. 

Al-Haicha (particuliere a Al-L&hoAn). 

Naboulsi, p. 55. 

Cette haicha n’est qu’un jardin ta*c a Al-Lahoun comme Oumman-Nakharir; 
une portion fait partie des fiefs d’Al-LMioun, Fautre portion est en-dehors. 
Elle est cultivee par les habitants d’Al-Lahobn. 

(l) C’est-a-dire le barrage regulateur construit , (!) Note sur le barrage regdateur Lahoun, 

dit-on, par Joseph. p. i5. 



— — 39 )•€+■ 


Damouh al-Lahoun, ^ p^5o o^*Xt yyft5UI »y>* (appelee aussi) Kom Dari. 

Mdboulsi, p. 101. 

Petite vilie ombragee de dattiers et de sycomores. L’eau v est transporter an 
cou des bceufs; on y cultive i’oignon et les cultures d’etA comme le sesame et 
autres, ainsi que le ble, 1’orgeet unpeudelin. Elleest a troisbeures de distance 
de Madina. Ses habitants sont des Hawdra. 

DaMOUNA, 

(Cette vilie n'est pas mentionnee dans Naboulsl; nous la trouions dans 
Makrizi ( Khitat , I, p. a 48) qui la place sur le Bahr Yousouf, \is-a \ is d' VI- 
Ldhoiin). 

Dimachkin al-basal (del’oignon), J^£J! 

Ndboidsi, p. 99. — Y about II, p. 098. — Touhfa, p. 1 54 — Etat, p. 682. 

r /(, 

Description de lEgypte, p. 126. — Dictionnaire , Demechkeln. 

Grande vilie a 1’Est du Favyoum, a 1’Ouest du Mounlia. pres de la me du 
bahr qui sort du Mounha pour se diriger vers le FayyoAm. A trois heures de 
distance a cheval de Madina. Elle s’dtend sur des dattiers et des svcomores. On 
y cultive loignon, le ble, le sesame et I’indigo. Pendant i’ete, l eau v est trans- 
ports au cou des boeufs; dans ses terres qui sont arrosees par le Nil. on cultive 
le ble, 1’orge et le lin. Elle possAde une mosquee, .Xss-w., non inscrite au diwan 
et deux dglises pour les Chretiens. Ses habitants sont des Hawara, fraction des 
Banoii Lawata. 

(Les deux eglises ne sont mentionneesni dans Abou Sdlih ni dans Amdlineau.) 

cDimachkin possede, dit IdkoAt, un oignon gros comme le melon et sans 
gout piquant, quelqu’un qui a sejourne dans ce village m’a raconte qu’il fendit 
nne fois un oignon et en fit sortir le cceur; il eut alors line sorte d’ecnelle 
il y mit du lait et le mangea avec l oignon’?. 

Hawwarat al-Bahryya, 

i\dboulsi, p. 1 ^ 3 . — Touhfa. p. 1 58 . — Description de TEgypte . , ifyb, p. 127. 

' <j y w 

Etat , p. 684 . — Dictionnaire , Hawwarat al-Makta c . 

Petite vilie qui s’etend sur quelques palmiers, acacias, figuiers et sycomo- 



res, a i’Est da Fayyoum, sur la rive norddu Bahr, a une heure de distance de 
Madina, dans les liefs de femir 'Izz ad-Din al-Kikani et de ses compagnons. 
EHe est arrosee par leau du Nil. Ses habitants sont des Banou Zar'a, fraction 
des Banou 'Adjlan. 

Amelineau cite,d’apres le Recensementde VEgypte, Bahnassouy-Ahmed comme 
dependance de Haw w a rat al-Makta' (p. 92 ). 

Sanoufar ,^SyLo. 

Naboulsi , p. 126 . — Touhfa, p. i56. — Etat, p. 683. 

r % y J 

Description de VEgypte , p. 127 . — Diclionnaire , Senofar, p. 5oo. 

Petite ville proche du Bahr al-Fayyoum, a 1’Est, a une heure de cheval seu- 
lement de Madina W. On v voit de nombreux pahniers, arbres, sycomores et 
jardins. EHe prend de l’eau d’un canal de la rive nord. 

Koucholch, 

Naboulsi, p. i43. — Touhfa, p. 107 . — Etat, p. 683. 

Petite ville sur le bord du Bahr al-Fayyoum, a 1’Est. EHe setend sur des 
palmiers et des lotus; au Sudet auNord se trouvent des pahniers en wakf au 
profit de la Madrasat al-Malikvya. EHe fait un commerce de chevaux avec Ma- 
dina. EHe possede une grande mosquee , Ses habitants sont des Banou 
Zara, fraction des Banou 'Adjlan. 

Babidj Gailan et Kom ar-Raml, gf? (monticule de sable). 

Naboulsi, p. 81 . — } about, I, p. 687 . 

Deux petites villes a 1’Orient du Fayyoum, dans la direction du Sud, voisines 
du Bahr al-Mounba al-Yousoufy. Leur distance de Madinat al-Fayyoum est de 
quatre heures a cheval. Leurs habitants sont des Banoh Hdni, fraction des 
Lawata. 

ChaXA , *jl&. 

Ndboulsi , p. 122 . — Touhfa, p. i55(ibL,). — Etat, p. 683 (iblo .). — Abou Sdlih, p. 2o3 
— Makrizi, I, p. 246 (itiL.). — lakout, III, p. 933 (itiU* et iyUi). 

Ce nom s’applique a deux villes: Tune ancienne, au pied de la montagne, 
dans la plaine (i P l£j), les habitants se sont transposes dans la plaine au Nord 

W 45 oo metres , dit le Dictionnaire des villes , villages ethameaux de VEgypte. 



de la vieille vilie et ont bati une ville appelee Ghana, coniine l’ancienne. G’est 
une grande ville, qui contient nn grand nombre d’habitants. Ce sont les pre- 
miers quisement et qui recoltent dans le Fayyoum; ils semen t en ellet des le 
Naurouz, le premier du mois de Totib de l’annee copte. On dit que cette Ghana 
antique dont les habitants ont emigre a la nouvelle Ghana est le premier vil- 
lage qui ait 6te fonde dansle Fayyoum. La cause de I mmigration des habitants 
de 1’ancienne Chana est qu’ils avaient dans le voisinage une ville appelee Al- 
Lawasi, abandonnee depuis nombre d’annees. Les terres de ce village 

etaient restees incultes, mais lorsque la population de Ghana s'accrut, elle 
commenca a semer sur ces territoires, et, les trouvant eloign^s de cbez elle, 
se transporta a proximite. Une autre version dit que 1’ emigration est due a 1’in- 
suflisance d’eau lorsque les Cannes a sucre abondent. Ghana se trouve a Test et 
a une-demi journee dechevalde Madina; elle recoit l’eau duBahr ach-Charkyya. 
Elle possede une grande mosquee, Ses habitants sont des Banou Zar'a, 
fraction des B. 'Acljhln. 


Mixiat al-Ouskouf, oul.il I 




Nalouhi, p. i45. — Touhfa , p. 1 55. — Etnt , p. G 82 ,oiililtj iusL- 

Petite ville sur le borcl du Bahr al-Fayyoum, du cote oriental. Ses maisons 
sont au milieu de jardins remplis de palmiers et d arbres. La ville s’etend sur 
de nombreux jardins oil 1’on trouve toutes sortes de fruits tels que 1’abricot, le 
raisin, la poire, la carroube, 1’orange, le limon, le coing et la grenade. Elle 
fait un commerce de chevaux avec Madina; elle fait partie des fiefs de l emir 
'Izz ad-Dm Kbadar ibn Mouhammad al-Kikitni et de ses freres. On y remarque 
une eglise. 


B.ADJA , *a.b. 

Nuboulsi, p. 63. — Ydkout , I, p. 456. — Touhfa, p. 262 . — Etat, p. 68 i. 


Petite ville ornee de jardins, d arbres et de suhja qui tournent nuit et jour; 
elle possede une citerne (sli-**) venant du Nil et connue sous le nom d’Akna, 
entre elle et Miniat al-Ouskouf. La plus grande partie de ses habitants sont des 
chretiens. On y voit trois eglises dont une en ruine. 


NamoCsataix 

Ndboulsi, p. 1^0 (la Touhfa ne mentionne qu’un dans la province de Bahnasa). 

Deux petites \ Hies proches Tune de fautre sur le bord du Bahr dont 1’eau 
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sort ile la iligue du Mounlia, les arrose toutes les deux el arrive au Nil. A l est 
du Fayyoum, a quatre lieures de Madina. Elies sont baignees, comme le Rif, 
par Feau du Nil (pendant Finondation). Les habitants sont des Banou Manka- 
nit fraction des Lawilta. 


Maimwt al-FaytoCm, (ou simplement Al-Madina). 

Mdboulsi, p. aG. — Touhfa, p. i5o. — Etal, p. G8o. — Yakout, Ill,p. q 33 et seq. — Descrip- 
tion de CEgypte, p. iag. — Makrizi, I, p. a & i et seq. — Quatremere , I, p. 3gi. — Ahmed 

Zeki, p. 3o et seq. — AhodSdlih, p. aoa. — Amelineau, p. 33i. — Aboulfeda, II, p. i5g. 

Chef-lieu de la province du Fayyoiun, a trois journees (48 milles) de 
Fostdt, d’apres Aboulfida. 

File se compose de deux moities separees par le Bahr al-Fayyoum; celui-ci, 
arrive a peu pres aux deux tiers des habitations de la ville, passe sous la grande 
mosquee, W, de Madina, construite sur un pont a quatre arches. Chacune 
des deux moities de la ville renferme des marches, des endroits habites et des 
maisons. Les marches se eontinuent sans interruption au-dessus du Bahr W. 
C’est lii qu’hahitent le juge, les notaires, les professeurs, Fintendant du tresor, 
lemedecin;on y trouve les grandes mosquees.les mosquees ordinaires, 
les colleges, les bains, le palais de Fintendance, isJLSpl , les marchands dhabits, 

lesparfumeursetheaucoup des clioses que Fon rencontre dans les villes. Laplu- 
part des fruits que Fon y trouve sont la figue, la poire, la pomme verte et la 
rougeiltre, Fabricot en petite quantite, la datte le raisin, 

et, dans les jardins, le carrouhier et le mi'irier, en fait de Hears, la rose ordi- 
naire, le jasmin odoriferant et le nenuphar sauvage; quant aux jonquilles, elles 
sont nombreuses, au point qu’on en extrait Fessence. 

(Suit une description poetique de cette terre merveilleuse qui ressemhle ii la 
Goiita [campagne] de Darnas.) 

On y remarque FAncienne Mosquee, «UL, al-Djdini'al- Attk, laMosquee 


(1) Le lexte arabe porte , mais Naboulsi , 
flans sa Liste des tribus du Fayyoum, donnebien 
(p. 3i). 

(S) G’est ta mosquee qui esl appelee maiute- 
nant Kail-Bay, en souvenir des Iravaux derestau- 


ralion entrepris par ce sultan. Cf. Bulletin du 
Comite de conservation des monuments de Cart 
arabe, XI, p. 73. 

(S) Comine encore de nos jours , oil le bazar 
principal se Irouve sur un ponl a deux arches. 
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exterieure, appelee aussi^^iwyJI, Al-\ oiisoufy, au nonl de la villa, 

et quatre eglises frequences. 

Abou Salih (p. 206) nous donne les noms de ces quatre eglises: 

Eglise de l’Arcliange Saint Michel, pres de la porte de Sou res 
Eglise de la Merge Marie, en dehors des mars; 

Eglise de Saint Mercurius, reconstruite par le Cliaikh \hou Zakarya; 

Eglise desMelkites, dans la rue des Armeniens. 

Quatremere a traduit ce passage (op. cit., p. 611). 

An-Nahoulsi cite vingt-trois mosquees, a Madinat al-Fayyoiun. 

1. Masdjid al-Faradj, donnant sur le Souk. 

2. xxijl] Masdjid Ibn ar-Rifaa au Souk al-Kattanln. 

3 . Une autre mosquee au meme Souk. 

h . Masdj i d Al-A araan i. 

5 . >^=£"0. Masdjid as-Sahlm, voisine de la mosquee Djami'. 

( 5 . JAiJI ^ Masdjid ar-Radi Ibn ach-Chalil, aux ponts Kanatir 
az-Zamam. 

7. Une mosquee aux environs de la Madrasat al-Housamvya. 

8. Masdjid Ai-Djaouli. 

9. iVIasdjid Ibrahim al-Kousi, donnant sur le Souk al- 
Bazzitzin. 

s- 

1 o. csjt-o. Masdjid Aoulad Abd al-Wahhab. 

1 1. Une mosquee elevee par le Kadi Kama! ad-Din ibn Hamid. 

1 2. (j-lkc Masdjid Gatas. 

1 3 . Masdjid du Kadi Ibn Djabil ad-Din. 

I h. ^*41 (jd (joUit Madjid du Kildi Ibn *A ltd al-Man'am. 

1 5 . <^1 Masdjid x\bi al-Hadj. 

1 6. jXc <^1 Masdjid Abi 'Amal. 

17. jjjOsJI Masdjid Garas ad-Din, aux environs de la Dar al-Wi- 

laya. 

1 8. iu«Jt Masdjid al-Koubba, en face la Madrasa. 

1 9. pL-^x 0^-. Masdjid Housihn ad-Din al-Mousiki, a la Harat 
al-Armen. 

20. (ja.LJt Masdjid Al-B<\dji, au Soiik al-Abzttryin W. 

II 


6 . 



9 1 . JLsI vX^x. Masdjid Akbal, aux environs (lu Mi 'mal, W. 

99. Masdjid Al-Kabou. 

93 . idjixJt jii Masdjid Fakln* ad-Daula, aux environs des ponts. 

ptyi Join, Kamltiraz-Zamtim. 

BAHR SAiLA (ANCIEN KHALIDJ AL -AWASl). 

Dimouh ad-dathir (tombee dans l’oubii). 

Naboulsi, p. ioo. — Touhfa, p. i 55 — Etat,p. 68a,jj!OsJI s^o. 

Description de I'Egtjple, p. 128. — Dictionnaire , 

Petite ville qui fut restauree apres que son territoire eut ete mine ; elle est 
arrosee comme ie Rif par i’eau du Nil; certaines parties le sont par des sdkija 
comrae ies terres du Fayyoum. On n’y voit ni arbre, ni palmier, ni vigne, ni 
verger, ni plantation, mais seulement une plaine deserte. Elle est a deux heures 
de distance, t\ cbeval, de Madina, a la partie superieure du pays. Ses habitants 
sont des Banou Zara, fraction des Banou 'Adjbln. 

BaYAD, 

Naboulsi, p. 78. — Touhfa . ]). 1 5 3 , — Elat, p. G81. 

Ville de moyenne grandeur, a quatre heures de distance, a cbeval, de Madina. 
Elle est situee au pied de la montagne, a 1 ’extremite de la province du Fay- 
youm, du cote de 1 ’Orient. Elle recoit de i’eau du Babr acb-Charkyya. Ses ha- 
bitants sont des Banou Zara, fraction des Banou 'Adjlan. 

BaXDIK, 

Naboulsi, p. 80. — Touhfa, p. 1 5 3 . — Etat, p. G81 Baidif (2) . 

Si 

G’est une tour, renfermant des buttes, elle est an*osee par 1 eau 

du Nil, comme le Rif. Situee trois heures de distance de Madina, elle ne pos- 
sede ni arbre, ni palmier, ni jardin, ni vigne; on n’y voit que des terres culti— 
vees. Elle est arrosee par un Balir (communiquant) auWaradan. Ses habitants 
sont des Banoh Zara, fraction des Banou 'Adjlan. 

Dependance : jyJ I , Mounchat al-Bour. 

1 r 

tlJ Lieu ou 1’on effecluait la perception de (3) L 'Etat des provinces d’Egypte (p. 681) 

l’impdh mentionne aussi un endroit appele 



Sail a, ZNLL. 

Ndboulsi, p. iih. — Toultfa, p. i55 — Etat, p. G83. — Y about , III, p. a a. — 

DescriptiondeT Egypte ,p. 1 39, Syleh. — Dictionnaire , *)uw , Sella. — Ibn Dotilmak , V , p. 9. 

— Quatremere, p. 4i3. — Abou Salih, p. 209. 

Ville de moyenne grandeur, connue sons le nom de Balad 4 a'koub (vide de 

On dit quelle a eu autrefois jusqu’a quarante eglises. On y cultive le ble, 
l’orge,la feve.Elleest a trois heuresde distance de Madina, a Test de celle-ci. On 
dit que parmi les terres de cette a die, un feddan est connu coniine le feddan 
du propliete Jacob et produit cent ardebs. On ne sait pas ou il est, mais tout 
jardin dans lequel ce feddan tombe au partage des terres produit cent ardebs 
de plus que les autres. Saila recoit 1’eau du Bal.ir Ach-Charkyya. Elle a une 
grande mosquee, on dit que c’est celle du propliete Jacob. Une mosquee 
blanche sur un monticule eleve ; une seule eglise et au Sud un couvent appele 
Dair Saila. Les habitants sont des Banou Zar'a, fraction des Banou Kilab. 

D’apres Abou Salih, il y a a Saila deux eglises et deux couvents: le monas- 
tere de la Sainte Yierge Marie et le monastere des Freres avec l eglise Saint 
Mennas. C’est dans ce monastere que vivait le pretre Jean de Samannoud qui 
devint patriarche d’Alexandrie ( 677 — 686 ). 

(Peut-etre cette ville est-elle la memeque Sell, siege d’uneveche, que M.Ame- 
lineau n’a pu identifier, p. 458.) 

MaKTOLLET Au-B 0L11AYYAT, JjLaii. 

Ndboulsi , p. 169. — Toultfa, p. i5y. — Etat, p. 684. 

Maktoul est une petite ville sans arbre ni palmier, au milieu des terres cul- 
tivees; elle fait partie des districts orientauxduFavyo um, vers le nord, a quatre 
heures de cbeval de Madina. Ar-Boubayyat est une grande ville contigue au 
fosse appele Al-Bats, sur sa rive orientale. Elle n’a ni arbre ni palmier, mais 
possede un petit belvedere ; elle est situee au norddu Fayyoum, vers 1’orient, a 
cinq heures de cbeval de Madina. Ces deux villes prennent 1’eau du Bahr ach- 
Charkyya; leurs habitants sont des Banou Zar'a, fraction des Banou 'Adjldn. 




DISTRICTS SITUES E PITRE LE BAHR SAILA ET LE BAIIR DHAT AS-SAFA. 

Ai-Maslolb et Kharab Djoundy (ruines deDjoundy), tjjXJall. 

Naboulsi, p. 91. — Touhfa, p. i 5 a. — Elat, p. 681. 

Description de TEgyptc, p. 199. 

A ide de movenne importance avec des enclos de figuiers etdepal- 

miers sans dattiers, a 1’orient du Favyoum, a une heure a cheval de Madina. 
Elle possede un canal (khalidj) tiredu Bahr A ousoufy pour 1’arrosage du canton. 
Ses habitants sont des Banou Zara, fraction des Banou 'Adjlan. 

Al-'Oudwa , 

Naboulsi, p. 3 a. — Toulifa, p. i 5 a. — Etat, p. 681 (aussi 
Description deTEgypie, p. 199. — Dictionnaire , p. 177, El-Adawa ou El-Edwa. 

Belle vide, ceinte de jardins sur ses cpiatre cotes. Elle possede des palmiers, 
dattiers, jardins, arbres etvignes.Situee a 1’Orient du Favyoum, elle est appro- 
visionnee d’eau par la rive nord du Bahr al-Adham. On v voit une grande mos- 
quee, ^.L., et une mosquee, appelee la Koubba, Axilt. Ses habitants 

sont des Banou Zar'a, fraction des Banou 'Adjlan. 

\ 

An Sud d’Al-'Oudwa se trouve le couvent de Dair ai- Amil hh 

Ai-Malai.yva , AppUl. 

A dboulsi, p. 3 i. 

Petite vide aux environs de Madinat ai-Fayyoum, dans le voisinage des ter- 
ritoires de Dar ar-Ramad, d’Al-'Alam , d’Al-Masloub et de Koucboucb. Ses murs 
sont sur le territoire d’Al-Masloub; elle a un colombier et des maisons en petit 
nombre. Elle est tres proche d’Al-Madina, a Test du Favyoum, a gauche de la 
route suivie par celui qui marche vers Masr; elle fait partie des fiefs d’Ala ad- 
Din as-Stiki et de DjamM ad-Din Ibn Aagmour. Elle prend 1’eau du Bahr al- 
'Adham. Ses habitants sont des Banou Zar’a, fraction des Banou Kilab. 

Khoir ar-Ramad, 

Naboulsi, p. 91. — Ahmed Zeki, p. 38 . — Touhfa, p. i 54 . — Etat, p. 68a. 

Dictionnaire: Dar ar- Ramad, 

Yille de movenne importance. On v remarque des acacias, des enclos, des 

Naboulsi , p. 22. 



sdl/ya etdes palmiers. EHe est situee a nne demi-heure a elieval de Madina, an 
nord du Favyoum, etprend I'eau d un canal sans maconnerie venant de la ri\c 
nord du Bahr. Ses habitants sont des Banou Zara, fraction des Banou 'Adjlan. 

Al-A'lam, 

Aubouhi, p. Go. — Touhfa, p. 102. — Etat, p. G81. 

Description de TEgypte, p. 129. 

Petite ville en wakf au profit des jurisconsnltes malikites de la Madrasat an- 
Nasirvya au Caire. EHe estsituee a une demi-heure de Madina, au nord-est du 
Favyoum. Elle s’etend sur un petit nombre de maisons, au sommet d une col- 
line de sable contigue a Al-Adwa. Ony voitdes maisonnettes reconsti tutes, des 
tiguiers et un seul petit sycomore; elle tire son eau d’un canal maeonne de 
la rive nord du Bahr. Ses habitants sont des Banou Zar'a. 

MatarTaris, 

Naboulst, p. 10G. — AltmedZeki, p. ho . — Toil 1 /f <1, p. 1 5 7 . — Etat , p. GN'i, 

Description deVEgypte, p. 1 29, — Diet iowta ire , 

Grande ville, une des plus belles du Favyoum, qui s’etend sur des jardins 
\erdoyants, des cours d’eau, des arbres et des fruits. Parmises fruits, on trouve 
la poire, la datte, I’abricot, le raisin, etc. Situee au sud du Fayyortm, vers 
I’orient, a deux beures de cheval de Madina, elle prend de I’eau duBalir Dhat 
as-Safa parle canal appeleTalamanda, s.Xifco. EHe possede une grande mosquee, 
**ta.. Ses habitants sont des Banou Zar a. 


BAHR DHAT AS-SAFA (TAX HA LA). 


SlRSLNA, 

Xdboulsi, p. i ii. — Touhja , p. 1 55 . — Elat , p. 682, 

Description del Egypte, p. i 3 o , , Sersena. — Dictionmire , 

Grande ville, possedant peu de dattiers, pas d’arbres ni de vigne, a quatre 
beures de cheval de Madina. EHe fait partie des liefs de i’emir Fdris ad-Din 
(Aktdi. EHe recoit de l ean du Bahr Dhitt as-Safil, par le canal de derivation 
(p-JL.) appele iui-Jdt, al-Faskyvat al-Aodsoufyya, au moyen d’un seul 



canal qui se partage entre An-Nahia et Fourkous. Elle possede une grande 
mosquee, £*L.. Ses habitants sont des Banou Zar'a. 

(M. Amelineau, p. 661 , cite une autre ville du merae nom dans le district 
deMenouf.) 


Fourkous, 

Ndboulsi, p. i 38. — Touhfa, p. 167 . — £tat, p. 683, 

Dictionnaire , , Forkos. 

Vide de moyenne importance a 1’orient du Fayyoum, vers le nord, assez peu- 
plee. On y remarque des dattiers et des figuiers. Situee a trois heures de cheval de 
Madina, elle fait partie des fiefs de I’emir Djamal ad-Din 'Isa et de I’emir Fath 
ad-Din Yahva ibn Djamal ad-Din Ahmad, gouverneur du Fayyoum. Elle pos- 
sede une grande mosquee, qui est 1 ’objet d’une grande veneration; elle 
prend de i’eau duBahr Dhat as-SafA. Ses habitants sont des Banou Zara. 

IbrIzIa ET Az-ZaRBY, 

Ndboulsi, p. 35 — Touhfa , p. i5o, — Elat, p. 680 , ^ 

Description de VEgypte, p. i3o: — Dictionnaire, El-Zerbi. 

A 1’orient du Fayyoum, vers le nord. De ces deuxvilles, 1’une est ancienne, 
c’est IbriziA, lautre est recente, c’est Az-Zarby. Elies sont eloignees de Madina 
de trois heures a cheval et ne sont entourees nide jardins, ni de vignes,ni de 
plantes, a 1’exception de vingt palmiers. Leurs habitants sont des Banou Zar’a. 
Elies prennent de 1’eau du Bahr DhAt as-Safa, la portion qui leur est aflectee 
exclusivement de la Faskyyat al-\ ousoufvya. A Az-Zarby, il y a une grande 
mosquee, 

Akhsas al-Hallak, ^Uai.1 (les huttes du barbier). 

Ndboulsi, p. 38. — Ahmed Zeki, p. 36. — Y about, I, p. 1 6 h . — Touhfa. p. i5i. — 
— Elat, p. 680 . — Description deTEgypte, p. 129 , El-EhsAs — Dictionnaire, 

Al-Akhsas. 

Un des bameaux de Senoures, au nord de Madinat al-Fayyoum, vers 1’est, 
au sud de Senoures, a une beure a cheval de Madina. On y voit de nombreux 
jardins, des cours d’eau, des plantes et des fruits; entouree de jardins de tous 
cotes, elle possede des palmiers, des vignes, des fruits de toutes especes, de 



nombreuses fleurs et des dattes abondantes. EHe approvisionne Madinat al- 
Fayvouin et ses environs, an point qu'elle envoie sesproduits jusqu’a Bourli. 
a Bahnasa, aux villes du Rif et aux riles coniine le Caire, Masr, Mexandrie 
et Damiette. Ii y a dans cette vilic un ribril d) avec des Fakirs et un Gliaik.li. 

Elle est arrosee par lean du canal DhiU as-Sald, qui arrixe par la Faskvxal al- 

Aousoufvya jusqua deux canaux qui desserxent la \ille. Elle a une grande 

mosquee, Ses habitants sont des Banou Djabir et des Banou ka li. 

Diiat as-Safa , ^Uai.1 cu!i> (appelee aussi Aklisas an-Nadjiljarj. 

Ndboulsi, p. 102. — Touhfa, p. 1 o h . — Etat, p. G8a. 

Grande ville dixisee en deux quartiers separes par un marelie aux chcvaux. 
On y voit de nombreux jardins, des vignes abondantes, des dalles en immense 
quantite, des fruits admirables, des dattiers charges de fruits, des vergers en 
grand nombre, des rivieres limpides et des moulins a eau qui tournent sails 
discontinues Situee a quatre beuresde distance de Madina, elleprend do l ean 
du Babr Diiat as-Safa. Elle a une grande mosquee, *»L.,dans laquelle se trouxe 
une inscription mentionnant que plusieurs compagnons du Propbete sont en- 
terres aux alentours. Ses habitants sont des Banou Djabir, fraction des Banou 
'Adjhin. 

Dependance : ^Uaa.1 Mounchat Aklisas an-Nadjdjilr. 

BAIIR SIXXAOURIS (SEXXOIRES). 

B x A toSS 

AIAHMOI , 

Ndboulsi,]). 6fi. — Ahmed /eld, p. 37 et Aa. — Touhfa , p. i 53 . — Etat , p. 683. — Des- 
cription de It'gypte (Bvhamou), p. 129. — Pococke , Description of the East , I, p. 07 
(BaiamoutV 

Ville de moyenne importance, axec des jardins, des vignes, des enclos de 
figuiers. des vergers de palmiers et d’oliviers, a une lieure de cheval de Ma- 
dina. EHe recoit l ean du Babr Sinnaouris par un canal qui se separe de la 
branche appelee Ach-GhAdliirxvdn , ylyiLaJI. EHe a une grande Mosquee. 

Ses habitants sont des kaisar, qui se rattacbent aux Banou Djabir, fraction des 
Banou 'Adjlan. 

(!; HAiellerie ou convent pour les dcrviches sou (is. 
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(L’auteur parle de deux colosses de pierre qui sc trouvaient la, a\ec des 
inscriptions bieroglyphiques et d un bassin donl 1'eau passait pour guerir les 
infirmites (*).) 

Chalala, 

Naboulsi, p. 1 ^ 1 . — Touljfa,p. 10 G, iublw. — Etat, p. 683. 

Petite ville ombragee de dattiers et de tiguiers, a deux lieures de cbeval de 
Madina. EHe fait partie des fiefs de l emir '11m ad-Din Sindjar al-Halabi et re- 
coit de 1’eau du Bahr Sinnaouris par un canal sans maconnerie. Ses habitants 
sont des Banou Kaisar, fraction des Banou Wdjlan. 

Birkat Ibx Chakla, iijCi *5^>. 

iSdbouhi, p. (’> h . 

Onv voit de noinbreux palmiers, des lotus, des jasmins, des narcisses et des 
arbres varies. Elle prend son eau du canal de Tirsa et de celui de Sinnaouris 
par des Sdkya. EHe est situee en dehors (du territoire) de Madina, vers Test. 

Al-Koibara. 

}<(boitlsi . p. ho. 

Petite ville an sud d’Akhsas al-Halhtk, vers fouest. Son territoire est limi- 
trophe de celui d’Akhsds au point que ses habitants entendent la voix de ceux 
de cette derniere ville. On y voit des jardinsde figuiers, dattiers, vignes, pom- 
miers, pecbers. Elle prend l’eau du Balir Sinnaouris par un canal separe pour 
l irrigation des cultures d’hiver et d’ete. Ses habitants sont des Banou Ka'b, 
fraction des Banou 'Adjlan. 


SlAVAOlRIS. 

ISdbouM, p. 107 . — Toultfa. p. i55 > Sinnaouris et Djaris. — Etat. 

LftjAS” p. 683, Sinnaouris, Haris, son hameau et ses roseaux. — 
Description de TEgyple, p. i3o. — Dictimmaire, , Sannoures. 


Grande ville au nord de Madinat al-Favyoum , ,avec beaucoup dealt, de jar- 

(i; M. Alimed Zeki a traduit ce passage dans op. cit . , p. 4a. La Description de I’Egyple siguale 
aussi des statues eotossales(p. 129 ). 
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dins et de vergers de dattiers etde vigne, de nonibrcux liguiers. Atrois heures 
de cheval de Madinat al-Fayyoum. EHe prend de l'eau du Balir an-Nah\a. 
sortant du canal de derivation appele Ach-Chadhirwan. Elle posseile line grande 
mosqtiee, et deux eglises, une sen ant an culle el une abandonnee, dans 
l’eneeinte du magasin aux grains du Diwan. A 1'occident se trouve un 

convent appele Dair Sinnaouris. Les habitants sont des Banou kaisar. traction 
de Banou ‘Adjlan. 

(be convent fin est mentionne ni dans Abort Sillily nidans \melineau.) 

/' . 

\ jH \SFA , 

3 dboulsi, p. 119 . — Toultfa , p. 1 5G et fctat. p. G83, ^ !. 

Petite ville avec des dattiers, des vignes en petite quantite et des liguiers. 
aunord du Fayvoum. a deux heures et demie de cheval de Madinat. Elle lail 
partie des fiefs de lemir Izz ad-Din khadar ibn Mouhammad al-kikani et de 
ses freres. Elle prend de l’eau du Balir Sinnaouris, du canal de derivation ach- 
CJiadhirwan. Elle a line mosquee, non inserite an diwan. Ses habitants 

sont desBanou kaisar, fraction des Banou kilab. 

Dj.AKFAS. 

A dboulst , p. 87 . — Ahmed Zeki. p. 38. — Dichonnaire . , Barfes. 

Petite ville, un des hameaux de Sinnaouris, disparue depuis longtemps. (1 est 
inaintenant un territoire ensemence sansinur d’enceinte, au norddu bayyoum. 
a deux heures de cheval de Madina. Elle prend son eau du Balir Sinnaouris. 
par le canal de derivation ach-Ghddhinvdn. Ses habitants sont des Djabiri. des 
kaisar, fraction des Banou kihlb. 

Moi.XCII.AT IbM koi RDl. yd »L*^> 

(un des hameaux de Sinnaouris). 

Xabouhl. p. i 48. — Touhfa. p. i» 8 . — Ktat , p. 684, *1*^ 

I Mancliiat Ibn Kounti , connue sous le nom de Haila). 

Petite ville. ombrage de quelques acacias et de pahniers, au nord du Fay- 
Youm. a trois heures de cheval de Madina. Elle prend de l’eau du Balir Sin- 
naouris. par le canal de derivation appele ach-Cluldhirwan. Ses habitants sont 
des Banou Djilbir. 
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Moi NCHAT AT-TaWAHIN, SLujo 

(un des liameaux de Sinnaouris). 

Naboulsi, p. iig. — Tonhfa, p. i58. — Elat, p.684. 

Petite vilie aunordduFayyoum, a une demi-heure de distance de Madina. On 
y voit des enclos de paimiers et desjardinsde vignes, de figuiers, dabricotiers, 
de legumes et d’ acacias. EHe fait partie des fiefs de femir Izz ad-Din Khadar 
ibn Mouhammad al-Kikilni et de ses freres. EHe recoit de 1’eau du Babr Sin- 
naouris (canal de derivation acb-Chadbirwdn). Ses habitants sont des Banou 
Kaisar. 


AbHi't, CAXftjt. 

N dboalsi, p. 3 ~ — Touhfa . p. i5i, — Etat ■ p. 68 o — Description del’ Egypte, 

p. 1 3o , , Behebit el-Hagar. — Dictionnaire , Abliit al-Hagar. 

Un des hameaux de Sinnaouris, au nord de Madinat al-Fayvoum, a 1’ouest 
de Sinnaouris, a deux heuresde cheval d’Al-Madina. On y voit des jardins, des 
vignes, des paimiers, des figuiers et des oliviers. Elle recoit 1’eau du canal de 
Sinnaouris. EHe possede une grande mosquee , Ses Habitants sont des Kai- 
sar, fraction des Banou Djabir. 

Miniat al-Bats, (jJaXJ! iui*. 

Ndbouhi, p. 1 63. — Touhfa, p. i58, iu** , variante en note, (jiAxiJI £aju). 

— Etat, &***, p. G84. 

Grande vilie ombragee de dattiers et d’acacias, au nord de Madinat al-Fay- 
youm et a quatre heures de distance de cette vilie. EHe prend de 1’eau du Babr 
Dhat as-Safa parle canal de derivation appele Al-Faskyyat al-A ousoufyya; elle 
possede une grande mosquee, £*1*.. Ses habitants sont des Banou SamMofts, 
fraction des Banou 'Adjldn. 

Dependance: 
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BAHR TJRSA. 

Misia Karris, *a-u. 

✓ r 

Xaboulsi , p. i46. — Ahmed Zeki, p. At. — Description de lEgypte, p. l 3<j do$UL 

— Dictionnaire, Z^s]33\ io.U , Zaouiet el-karadsali. 

Elle s'etentl sur ties palmiers, ties carroubiers, ties sycomores el ties jardins 
tie figuiers. Situee au nord da Fayyoum, versl’ouest. elle est a unedemi-hcure 
tie distance tie Madina, sur le bortl tlu Balir Tantloud Ses habitants sont 
ties Banou Djabir Karabisa, fraction ties Banou Atljlan. 

Dependance : ^LaiJ »La*,Mounchdt,AkhsAs Abi'Asia. petit bameau 

(y£Q <[ui ne depasse pas dix maisons. Unc mosquee, 

At-TaRIMA, X*jllaJI . 

/ ^ 

Xdboulsi , p. 5o. — Touljfa , p. 102 . 

Yille situee au nord clu Fayyoum , a quatre heures tie cheval de Matlina. on tie 
Miniat al-Bats et Baiahmou, et limitrophe tie ces tleux villes. Elle a peu de pal- 
miers. Ses habitants sont des Banou Samalous, fraction des Lawata. Ilsrecoi- 
vent de 1’eau tlu canal venant tlu Babr ach-Charkyya entre Tirsa et la rive nord 
du Babr. Une grande mosquee, 

Tirsa, 

Naboulsl, p. 85. — Touhfa, p. i.5&. — Etal. p. O 82 . — 

Description de VEjjypte, p. i3o. 

Yille tie moyenne importance, aphis de tleux heures tie distance a cheval tie 
Madina. On n’y voit ni palmier, ni jai’din, niarbre,ni vigne. Elle a des mosquees, 
CS^.Lmu» , non inscrites au Diwan et une grande mosquee, Elle recoit tie 
1’eau dun canal tie la rive nord (Balir Tandodd on Tirsa) en association 
avec At-Tarima. Ses habitants sont des Banou Samalous, fraction ties Banou 
'AdjlAn. 

(1) AujoimVhui Balu* Tirsib La legende dit que i’objet d’un pelerinage assiclu. CL Ahmed Zeri, 

le prophete Job v prit les bains qui le guerirent Une description arahe du Fayyoum ( Bulletin de la 

de ses maux , aussi ce eours d’eau miraculeux est-il Societe Khediciak de Geographic , 1 8 98 , p. 4 1 ). 
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BAH It 3AKALIFA. 

Miniat ad-Dik. JooJI BanoC MadjsoCn, Chalmas, ^ Ju,. 

\dbouhty p. i65. — Touhfa , p. i58 et 1 53 ^?). — Etat , p. 684 et G8i. — 

Description de I'Egypte, p. 129 , Bcni-Magnoun. — Dictionnaire , , ancicn B. 

Madjnoi'in. Ghalmas n'est cite dans aiicim de cesouvrages. 

Trois endroits proches fun de I'autre : le premier est ombrage de nombreux 
palmierset de sycomores; le deuxieme est un village de moyenne importance 
avec despalmiers, des acacias, des sycomores et des saules en petit nombre; le 
troisieme est un petit village avec un sent sycomore et despalmiers, a 1’oucst 
de Madinat al-Fayyoum et a une heurc et demie de celle-ci. Ces trois villages 
font partie des fiefs des compagnons de Chihab ad-Din Racbid. Ils prennent 
de beau cle la rive nord du Balir al-Adham al-Aousoufy. Leurs habitants sont 
des Banou Kilab. 


FaxoC. yla. 

ydbouhl , p. 1 33. — Touhfa, p. 1 5". — Elat, p. 683. — Quatremere , T, p. h 1 3 . 

— I boa Salili, p. 9 o () . — Description de I'Egypte , p. lag. 

Yille de moyenne importance an nord du Fayyoum, autrefois tres peuplee. 
On v voit des vignes qui ont ete abandonees, des vergers de palmiers , liguiers . 
pommiers, abricotiers, poiriers et eitronniers. File est voisine de Nakalifa et 
souvent mentionnee avec elle. A deuxbeures de distance de Madina, elle recoit 
de 1’eau d’un canal appele Nakalifa et d un autre appele Miniat Karbis, venant 
de la rive nord du Balir. 11 y a a Fanou trois eglises en mines et, a louest de la 
ville. un convent appele Dair Fanou. On \oit a Fit nod des restes de pressoirs 
a eau; les Cannes a sucre de cette ville sont pressees maintenant au pressoir de 
Nakalifa; la cause de fabandon des pressoirs de Fanou est, dit-on, la dispari- 
tiondes eaux qui les faisaient tourner. Une grande mosquee, Ses habitants 
sont desBanoii Djabir, fraction des Banou 'Adjlan. 

Depetidance : OoSUIj p,lilt ilijo. Mounchat al-Makasim wal-Malaid. 

D’apres Abou Salili, il y a plusieurs eglises dans les deux districts de Fanod 
et de Nakalifa : l eglise du glorieux Saint Georges, une eglise de la Pure \ ierge 
Marie, restauree par le Chaikli al-Moubadhdhab Abou Isbak Ibrahim ibn Aboi'i 
Sahl Al-Moucbarif surnomme Az-Zakrouk. 1’eglisede 1’ange Michel, le monas- 
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tere de la Croix (pres de Fanou) ou la liturgie est celebree le jour de la lele 
de la Croix, et une eglise du glorieux Saint Georges. 

(M. Amelineau ne fait aucune mention de ces edifices religieux.) 


Nakalifa, iuuXii. 

Naboulsi, p. i 33 . — Touhfa . p. 187. — /‘Jot . p. 683 , ajuAXj . — Abou Stilifi, p. 209. 

Quatr entire, I, p. ki 3 . — Description de XEgypte, p. 129, xidlii. — Diclionnaire , 

Grande ville,bien peuplee, avec de nombreux pabniers. des ligtiiersel des 
oli\iers, a quelques pas de Fdnou; les habitants de ces deux \illes peuvent se 
parler, chacun restant cbez soi, et les murs de Fanou soul sur le territoire de 
Nakalifa. Elle recoit 1’eau d’un canal appele Nakalifa, et d un autre appele Mi- 
niat Karbis. 11 y a a Nakalifa trois meules pour les Cannes a sucre, manoeuvres 
pardes boeufs, une grande mosquee, <**G,,et une eglise (celle du glorieux Saint 
Georges mentionnee plus liaut). Ses habitants sent des Kaisar. 


CAXAUX SITLES A L’EXTREMITE OLEST Dl BAHR AL-ADHAM. 


FlDAMAlN , yliSsi- 
Ahmed Zeki , p. 38 . — Touhfa , p. 


jSdbouki , p. 139. 

— Description deTEgijpte , p. 129, Fidimyn. 


E tat, p. 0 8 3 . 

Diclionnaire, Fedimine. 


Ville de moyenne importance, au nord-ouest du Fayyoum, a deux heures de 
cheval de Madina. On v voit des dattiers, des figuiers et des oliviers dans une 
vallee a Test. Elle possede une grande mosquee, Ses habitants sont des 
Banou Djawwab, fraction des Banod Kilab. 

Dependance : 

Bamolya . 

ydbotiki , p. 69. — Touhfa, p. i 53 , — Elat, p. G81, Bamawai’h. 

— Amelineau , p. 101, ou 

Grande ville a deux heures de cbeval de Madina. Elle comprencl desJardins, 
des vignes, des vergers de palmiers et doh\iers. Situee a Foccident du Fay- 
youm, elle a un marclie qui se tient le jeudi et ou Ton trouve des parfumeurs 
et des boutiques de marcbands d’habits. Les plus notables Kadi du Fayyoum, 
les Aoulad Hamid 1’habitent. On y voit une grande mosquee, une 
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a l’exterieur, dansie voisinage de Tahoun al-Ma, deux eglises, et, a 1’orient de 
la ville, couvent. Les habitants sont sedentaires et appartiennentaux Banot't 
Samalous, tandis qu’Al-kom al-Ahmar et Al-Barida sont aux Banou Zoumma- 
ran, fraction des Banou 'Adjlan , et Senhour, aux Banou Moutair. 

Depexdaxces : 


r 3 




S * -O 

ulifl a Li * ** 


Mounchat Na'im 
Mounchat Ibn 'Askar 
Mounchat Al-Makasim 
Mounchat Al-Kalawa on Abou Yousouf al-katitc\ytsll3*lajib jfl on 

Mounchat 'Antar 

Mounchat Senhour »Ui-« 

L Etat des provinces d’Egypte mentionne aussi (p. 68 1 ) un endroit appele 

9 - 




S A A O X 

A1XAROI , } yl» . 

iSiiboulsi , p. nG. — Ahmed Zeki, p. A 3 . — Touhfu, p. i 55 , (variantc on note 
— Etat , p. 683 . — Description de l Egypte, p. 129. • — Dictionnaire , , Senaro. 

— Amelineau, p. 92, Senraoueli. (Depcndanee : Behnassouy al-Hakim.) 

Ville de moyenne importance. On y voit pen de jardins, des palmiers, des 
carroubiers et des sycomores; il v avait aussi des vignes qui ont disparu faute 
d’eau. Situee a 1’ouest de Madina et a deux heures de distance a cheval, elle 
recoit de 1’eau d un canal en association avec Baur Sainarou, de la rive nord 
du Bahr. Elle a une grande mosqutie, et une seule eglise. Les habitants 
sont moitie Banou Djaw wall, moitie Adabita, fraction des Banou Kilab. 

Baur 6) Saixaro(;,^I1^ £>. 
iSuboulsi, p. 76. 

Territoire desert, sans mur de cloture, ruine depuis trois ans. On n’y \oit 
ni arbre ni jardin, mais au contraire duhois mort et des tamariscs queculti- 
vent les habitants de Sainarou. II est arrose par l eau du canal de Sainarou. 


0) On appelte ainsi un terrain inculte et pas encore propre a etre ensemence. 



Aboi Ksa 1 . LS 

A dboulsi , p. 4 0 . — Ahmed Zell, p. 35. — Toiilifa , p. l.n. — ktat , p. fi<So, 

Description de lEgyptc, p. l 2 < ) . Abou-kse. — Dichounairc , oil 

Grande ville entouree de nombrcux palmiers dans une longue valiee. On y 
voit de belles vignes, semblables a relies du IJidjaz el des palmiers anssi beaux. 
Elle est a trois benres de distance de Madina. La plupart de ses habitants sent 
sedentaires; ce sont des Banou Djawwab. fraction des Banou kiiab. 11 y a dans 
rette a die un pressoir a deux meules : une a bras et une a eau. Elle prendson 
eau dun canal a 1’extremite du Babr \ousouly, rive nord, en association aver 
Babidj Anchou, Abcbiat ar-Boumman. Tobliar et Djerdoii. Elle possede une 
grande mosquee , , une \eneree, connue sous le nom d’ \bm\ Hi ball 

et une eglise chretienne (p. •_>•>). 

Babidj AnciioC, ■£*> . 

M dboulsi, p. " 2 . — 1 about , I. p. 48^. — Touhfa, p. i53. — ktat, p. ONi. 

Description de Tkgypte, p. t 2 ») , ^?L — Dictiomiaire, Abou OanelioA. 

Jolie ville, de movenne importance, a IVmest du Fay yo uni et a une on d(*u\ 
benres de distance de Madinat al-Eay\oiAin. On y \ oil des palmiers, du raisin, 
des jardins et des Cannes a sucre. Elle est voisine du canal de Miniat Akna et 
prend son eau d un canal de la rive nord, a 1 extremity du Babr al- \dbain al- 
\ousoufy, en association a\ec Abort Ksa , Abchayat ar-Boumman, Tobliar et 
Djerdou. Elle possede un pressoir de Cannes a sucre avec deux meules a bonds 
et un egrande mosquee, Ses habitants sont des Adabita Karabisa. fraction 
des Banou Kiiab. 

Abciiayat ar-Boimmax. ioLiot (de la grenade). 

Ndboulsi, p. 48. — Ahmed Zeki, p. 44. — Ydlout, I. p. 92 , — Touljfa . p. i5o. 

ktat, p. C80. — Description de /’ kgyple . p. 129, — Dictiomiaire, 

Grande ville, a quatre lieures de distance a clieval de Madinat ai-Fayyoum. 
a 1’occident duFayvoum. Au-dela decette ville. jusquii la montagne. a honest, 
on ne trouve que Miniat Akna dont le territoire est limitrophe du sien. Elle 


Mol-a-mot: I homme au mantean. 
Bulletin, 1901 . 
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renferme peud’arbres: palmiers, oliviers et quelques petits poiriers. Elle pos- 
sede une sdkya sur un puits d’eau de source dont les habitants de la ville boi- 
vent en etc lorsque 1’eau du Babr a tarde a venir. Au sud de la ville se trouve 
un verger de palmiers a un endroit appele Tamdoura, Elle recoit 1’eau 

d un canal a fextremite’du Babr al-x\dham , en association avec Abou Ksa, Ba- 
bidj Ancliou, TobbAr et Djerdou. Une grande mosquee, 

Tobhar, 

Ndbouhi, p. 129. — Ahmed Zeki, p. A 4 . — Touhfa, p. i 5 G, — Etat, p. 683 . 

Description de VEgi/pte, p. 128. — Dictionnaire , 

\ille de moyenne importance, qui s’etend sur des jardins, des vignes, des 
palmiers et des figuiers. Situee a foccidentdu Fayyoum, atrois heures de che- 
val de Madina, elle recoit 1’eau d un canal de derivation a 1’extremite du Babr 
al-Adham, rive nord, en association avec Abou Ksa, Babidj Anehou, Abcha- 
yat et Djerdou? Elle possede une grande mosquee, Les habitants sont des 
Banou Gasin, fraction des Banou KilAb. 

Djirdou (011 Djerddhu) , . 

iSdboulsi, p. 88. — Touhfa, p. i 5 &. — Etat, p. 682. — Description de TEgypte, p. 127. 

Dictionnaire, > Garadou. 

Grande ville, a 1’ouest du Fayyoum, a une lieure el demiede chevalde Ma- 
dina. On y trouve des palmiers, vignes, acacias et sycomores. Elle recoit de 
l eau d’un canal de derivation a 1’extremite du Babr al-Adbam, rive nord, en 
association avec Abou Ksa, Babidj Anchoii, Abchayat ar-RoummAn etTobhAr. 

Dependance: #L^», Mounchat al-HalAly. 

MlMAT AkXA ET SES HAMEAUX , £***. 

Ndboalst, p. i 5 o. — Ahmed Zeki, p. hi. — Touhfa, p. i 58 , it***. 

Etat, p. 68 A, «***. 

Grande ville a 1’ouestdu Fayyoum, al’extremite des districts de cette province. 
On y voit des palmiers et des oliviers, figuiers, orangers, ainsi qu’un belvedere, 
un verger et un bain qu’avait eleves Al-Malik Al-Moufaddal. Les gens du pays 
les detruisirenl par ignorance et mechancete , puis lorsque I’emir Badr ad-Din 
Al-Marandazi fut nomme gouverneur du Fayyoum il les releva et les modifia; 
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apres son depart, les paysans revinrent et detruisirent ces edifices one seconde 
fois, jusqu’a ce que le gouverneur imagina de les faire relever a leurs frais. A 
proximite de cette ville se trouve leBirkat as-Said. Une grande mosquee, 

Les habitants sont des Adabita, fraction des Banou Kilab. 


Depexdaxces 

Mouncbat Gallon 
Mouncbat al-Wast 

Mouncbat al-Atbla ou Zaid ibn Kathir 
MouncMt Haubat 

Mouncbat al-Fabamatain, al-barranyya, 
al-Djavvwannya 
Mounchdt Diklauh 


Ooy ou idSiJI 

COp. ft LmJJLo 


ftljy-wOO 
ft y A5<ft ft 


' W s 

BaBIDJ AnKACII, (jSilfct 

Nabouht , p. 76. — 1 about, I. p. A87. — Touhfa , p. i53, — Etat , p. 68i. 

r . V O *" 

Description de TEgypte , p. 126, — Didionnaire , 


Ville de moyenne importance, a deux lieures de distance de Madinal al-Fay- 
voum, a 1’occident de cette province. On y voit despalmiers, dattiers et autres 
especes, et des vignes en petite quantite. Elle recoit de 1’eau du canal de de- 
rivation appele Al-'Arin, en association avec Miniat Akna. Elle possede une 
grande mosquee , Ses habitants sont des Banou Gasin, fraction des Ba- 
noA Kilab. 


'Anz , yU . 

Ndbouki, p. i3i. — Touhfa, p. 1 56. — Etat, p. 683. 

Petite ville avec de petits palmiers, a I’ouest du FayvoAm, a une he lire et 
demie de Madina. Elle recoit de 1’eau d’un canal de la rive Slid du Bahr. Ses 
habitants sont des Banou Djawwab, fraction des Banou Kilab. 

s 

Akhsas al-'Adjamyin, (les huttes des Persans). 

Naboulsi, p. 4a. — Ahmed Zeki , p. 35. — Touhfa , p. 1 5 1 . — Etat, p. 68o jjcUakl. - 
Desaiption de TEgyptc , p. 128, El-Agmyvn (sur la carte 'Agmii neb ). — Didionnaire , 
Agamiyine. 

Ville situee a 1’ouest et a deux heures de cheval de Madina, entouree d’une 
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grande quantite de vignes. de quelques pommiers, de palmiers, de figuiers en 
petit nombre et de pechers. Ses habitants sont des Banou Gasin, fraction des 
Banou KilAb. Elle est contigue aux terres de Babidj Anchou, ce qui a provo- 
que des contestations entre les habitants de ces deux villages an sujet des terres. 
EHe possede une grande mosquee, Elle prend l’eau d’un canal sans macon- 
nerie venant de la rive Sud du Babr al-Adhani. 

Al -ISTINBAT , 

iSaboulsi , p. 3i. — Ahmed Zeki , p. 38. — Description de l' L'gyptc , p. 128. 

Diet ionna ire , p. 5 10, ou 

Ancienne ville , proche d’Al-Madina , a 1’ouest et a une demi-beure de distance 
decette ville. On y voit peu de palmiers, de sycomores etd’acacias, aucunjardin 
ni vigne, seulement quelques tamarins.Elle recoit de beau d un canal maconne, 
de la rive Sud du Babr AI-Adham, au nord du canal de Dasi'A. Ses habitants 
sont des Banou DjawwAb, fraction des Banou bilab. 

DEPEND AXCES : 

MounchAt al-Makhsouba 
MounchAt Cbaraf 
MounchAt as-SafsAf 
MouncbAt al-MakAsim 
MounchAt SirAdj 
MounchAt Abo A SAlim 
MouncbAt Birak al-Baid 

Talat, 

Nabouki, p. 83. — TouljJa , p. i5A, 1*1*11 — Etat, p. 682. 

Description de I'Egypte, p. 128. — Dictiomaire, cdSXs , Talat ai-Mazaiim. 

Ville de moyenne importance, a deux lieures de distance de Madina. On y 
voit des palmiers, des arbres, des jardins et des vignes. Elle possede plusieurs 
mosquees, non inscrites au DiwAn et recoit de l eau d un canal sans ma- 

connerie de la rive Sud du Bahr.apres lebbalidj al-IstinbAt. Ses habitants sont 
des DjawwAb, fraction des des Banou KilAb. 


1 it 

(jfj*** 5 LwJLo 
0U2JU2JI 

5UmJoO 
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An-Rot'BYYOtX , 

Ndboulri, p. 60. — Touhfa, p. 102 , . — Elat. p. 680. 

C'est le territoire connu sous le nom d Al-Gaba(le bas-fond) . wakfau profit 
de la Madrasat acli-CluUl'yal at-Takwyya a Madinat al-Fayyoiim. Petite \ille a 
loceident du Favyoum , a une ilemi-heure de clieval de Madina. File possede 
peude palmierset dacacias et reeoit del’eau dun canal maronnedela rive Slid 
du Bahr al-Adham. 

Al-HanboCchi\, 

XabouUi , p. 5 () . — Touhfa , p. lbi, Hjmj+jJL. — Elat, p. O80. 

Wakf d’Al-Malik an-Aasir an profit de la Malikyya au Caire. Grande ville a 
1’extremite ouest de la province du Favyoum; derriere elle, il n’y a quc la mon- 
tagne, au nord se trouve Miniat Akna. Situee a quatre lieures de distance de 
Madina, elle est entouree de palmiers et de nombrenx arbres: liguiers, pom- 
miers, poiriers. Elle possede une grande mosquee , non inscrile au Diwan 
et reeoit l’eau du Bahr Miniat Akna, en association a\ec Babidj \nkacli. 

\ 

MaSDJID 'AiciIA. iLioli 

' > 

}idboulsi, p. 1C0. — Ton hf 'a, p. 107. — Etat, p. CS'i. 

Son territoire est connu sous le nom d’Al-'Akoula. Ce ne sont que des tentes 
au milieu des hois. On n’y voit ni arhre fruitier, ni plantation, ni legumes. 
Elle est situee a loceident du Favyoum , a proximite d Al-Hanhouchia et de 
Diklauh, a quatre heures de clieval de Madina, dans les fiels de Chains ad-Din 
al-Koiirani. Elle prend de I’eau d un terrain submerge appele hamhacha. 
Ses habitants sont des Adilbita, fraction des Banou Kilah. 

LES DISTRICTS DES MOATAGAES AON COMPRIS SIDRA ET AL-.YTR VFYYA. 

Touhfa, p. i 58 . — Elat, p. 68i. 

[Sous ce litre , le Touhfa reunit quelqnes districts situes a l’ouest de la pro- 
vince du Fayyoum, pres de la rive orientale du Birkat karoiin. An-Aaboulsi ne 
fait aucune mention de ces districts, mais il en cite quelques-uns separement. 
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Ce sont: *£&>, Diklauh (mentionneplus hautpar Naboulsi); ^1, Afni (pro- 

bablement Akna); ^lU, Al-MAwain; Al-Hammam ; Al-Kasr 

et Alnachou ; , Al-WastAnyya ; Barioun ; } &L , Soutlou ; &*** , 

Mouniat ai-'AbbAdin ; (s a\ Mouniat Afni( probablement Akna, mentionnee 
pins haut par Naboulsi) et ChouclihAna. 

BAHR DISLA ET BAHR MOTOUL. 

Disia, Ilia. 

Naboulsi, p. 92. — Description de TEgypte, p. 127, **«:>. — Dictionnaire , Dessia. 

Yille de moyenne importance, a 1 ’occident et au Sud du Fayyoum, a une 
beure et demie a cbeval de Madina. Elle possede des palmiers , des lotus et des 
acacias, et recoit de 1 ’eau d’un canal maconne de la rive Sud du Bahr Yousoufy. 
Ses habitants sont des Banou Gasin, fraction des Banou Kilab; au nord de la 
ville se trouve un couvent. 

Dependance : Mounchat al-Mardj wal-Akrad, 

IlIRlT , 

/ 

Naboulsi, p. kb. — Ydhout, I, p. 409. — Touhfa, p. i 52 . — h'tat, p. 681. 
Description de TEgypte, p. 127, Aheryt. — Dictionnaire, Ahrit el-Gharbiyeh. 

Ville de moyenne importance, a deux lieures de cheval de Madina. On y voit 
des palmiers, des sycomores, des lotus et des vignes. Ses habitants sont des 
Banou Gasin , fraction des Banoft Kilab ; elle est connue sous lenom de 
Babidj An-Nila. Elle recoit de 1 ’eau d’un canal non maconne de la rive Sud du 
Bahr. Une grande mosquee, £»U-. 

(Yakoutnous apprend qu’un village du meme nomse trouve dans le district 
de Babnasa.) 

DEPENDANCES : 

MounchAt Babidj An-Nila ou Mounchat Badjarou £)uJI 011 ttlwk U 

MounchAt al-AthAmina 
MounchAt BatAh 





LeS DEUX DaXFAIU DE DjARDOlJ ET D'IhRIT, “lifts- 

s 

Naboulsi, p. 98. — Touhfa, p. i 55 , covdl #;&>. — Elat , p. G82, 

Deux villes situees a une lieure et demie de clieval tie Madina, an Sud du 
Fayyoum, vers I’Ouest, dans les fiefs des deux emirs Saif ad-Dm ibn al-Amir 
Sabik ad-Din et 'Ala ad-Din son frere. Leur eau vient dun canal de deriva- 
tion qui se separe au Sud de Motoul du Babr Mimat Akna. Leurs balntants 
sont des Banou Gasin. 


DePEXDANCES DE D ANKARA DjARDOU : 

Mouncbat Aboil Salim 
Mouncbat Mousa 

De'pENDANCE DE DaXFARA I II II IT I 

Mounchdt Abou Khaz'al 4 ' 

Mounchdt Aboii 'Aziz ou 'Alkan cm jtj* a' 

Mounchdt Khahis 


Motoul, et Baiir Ban! Karit, 
iSdboulst, p. 167. — Touhfa, p. 157, — Elat, p. 68A. 

Description de lE/n/pte , p. 127, JfLa* &£f>. — Dictionnaire , 

Grande ville, qui renferme des palmiers, des oliviers, des syeomores et de 
nombreux jardins de vigne avec un seul miirier. G’est la que sont les canaux 
de derivation de Miniat Akna et des autres pays environnants. Elle est a 1’ouest 
du Fayyoum, a deux heures de cheval de Aladina. Babr Ban! Karit se compose 
de quatre bourgs (mouncbat) ombrages de palmiers, et d’acacias : trois sur le 
canal de Miniat et un au milieu des terres, a trois heures de Madina. Tous 
ces lieux recoivent de feau d un canal de la rive Sud du Babr Yousoufy (le 
Babr Motoul). Une grande mosquee, a Motoul. Les habitants sont des 
Banou 'Amir, fraction des Banou Kihlb. 

Dependance : Mouncbat ftx aza ibn ar— Babala aJL^J! ^ 

Le coimnentateur tie i'Etat des provinces d'Egppte dit que e st cerlainenieut une lauie. 

An-.NAljouisi ecrit aussi 



Babidj Far vii, ^y 

Xdbouhi, p. Go. — Ahmed Zehi, p. UU. — } about , I. p. hS"]. — Touhfa, p. ia3, ^y yo. 

Etat , p. G81 , ^y . — Description de f Egyjrte , ^y*T . — Dictiomaire, Abguig. 

Mile de moyenne importance, avec des enclos d’oliviers, des vergers de pal- 
miers et des acacias, a moins d une lieure et dernie de Madina, al’occident du 
canal de Miniat Akna -'l File possede une grande mosquee, ,et prend son 
can d un canal maconne de la rive Sud; elle fait partie d un territoire en vvakf 
au profit de la Khankah Ses habitants sont des Banou 'Amir, fraction des 
Banou kilab. 

BAIIR ABOU SIB. 

Doumouchya, 

Xdhouhi, p. (j k. — Touhfa, (variante : iCOkU ), p. 1 5 h . 

Etat, p. 682, oyk«jji(en note : peut- 4 tre faut-il lire xyys'). 

Grande ville, ombragee de palmiers et de sycomores; plaine arrosee par le 
Nil et ensemencee de fin , de ble etd’orge. coinme le Bif, auSud de Madina et 
a une heure de distance de cette ville. Elle prend de feau d un canal en asso- 
ciation avec Abousir Dafadnou, etc. Elle a une grande mosquee, et un con- 
vent, au Sud, appele Dair Doumoucbva. Ses habitants sont des Banou Rabi'a. 
fraction des Banou KilAb. 

(Le couvent n est mentionne ni dans A hod Salih ni dans Amelineau.) 

; , J/ g / 

Dafadnou , ou DafdvnoC, yoos. 

Naboukt. 9G. — Ahmed Zehi, p. hh. — Touhfa, p. 1 5 A , — Etat, p. 682, y 

Description de TEgypte, p. 1 26 , . — Dirtionnaire, y**, Dcfennou. 

Grande ville ombragee de palmiers et de sycomores, a deux heures de 
cbeval de Madina, au Sud du Fayyoum. Elle recoitde i’eau dun canal en asso- 
ciation av ec Abou Sir, Doumoucbva et A tsa. On y v oit une grande mosquee, £»U-. 
et une eglise demolie. Ses habitants sont des Banou 'Amir, fraction des Banou 
Kilab. 

<‘i An-Nuboulsi fait certainenient erreur. Nous l " Convent de Soiilis. probablement laKhan- 

sommes iei a 1 ’orientdu canal de Miniat Aknaet kali as-Sulibyya fondee par Saladin au Caire. 
assez loin meme de ee district. 
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Itsa, L*Li. 

Adbouhi, p. 43 . — Ahmed Xeki, p. 3 N. — Touhfa, p. i5i. — Elat . p. fi N o . 

Description de TEgyptc, p. 1 ■> tj . — Diction naive , Et.sa. 

Petite \ille an Slid da Fayyoiim. voisine de Dafadnoi'i, a une heure et deinie 
de Madina. On y voit des palmiers dissemines et des maisonnettes pen nom- 
breuscs a\ec des vignes et des pecliers. Ses habitants son! des Banou 'Amir, 
fraction des Banou Kil;il); ils prennent l ean d un canal maconne de lari\eSud 
dn Baltr.qui se defache an Sud de Bousir. 

Dependance : Mounchat \oulad Bakir, *Lul». 

Botsiit Dafadaol . . 

■*- 

Aabouhi , p. 6a. — J about , I, p. -jGo. — Touhfa , p. 1 5 1 , yCsJs , — Elat. p. GSo. 

Description de TEffypte. p. 127, yySs — Dictionnairc , • 

Grande ville, bien peuplee. aver des vergers de dattiers et un seal petit sy- 
comore. \oisine du Balir Dalia, elle est a une heure de cheval de Madina et 
an Snd. Elle possede une grande mosquee, £»U.. Ses habitantss ont dcs Banou 
'Amir, fraction des Banou kilab. 

(l)’apres Aakout, e'est dans ce village que fut tue Merwan. surnomme al- 
l.limar cr Pane n, dernier khalife deladynastie des Oumayyades, en 1 .] 2 de Flie- 
gire, Cette assertion est confirmee par Aboulfeda, qui s’exprime ainsi : rLe 
Bousir du Fayyoum est surnomme koiiridis, e'est la que fut tue Mer- 

wan-'. 11 est vrai que Rouridis ne nous semble pas etre le Bousir du Favyoum, 
puisque Aboii-Salih mentionne a Kouridis ou koiiridous une eglise et un mo- 
nastere, et qu’An-Naboulsi n'en parle pas. M. Amelineau pense aussique kou- 
ridis n’est pas A bousir Dafadnou, inais un autre village du memo noin a Pen- 
tree du Fayyoiim.) 


BAHK DALi.V. 

Gaba Badja, itad? 

Aaboulsi, p. i32. — Touhfa, p. i56, iL&Jl «j c Jsjoj . - — Etat, p. 683. 

Description de TEgypte , p. 126 , — Dictionnairc , 5 U 0 U. 

\ille de moyenne importance au Sud de Madina, ombragee de dattiers, de 

Bulletin , 1901 9 
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lotus, d’acacias et de saules; elle se compose de deux quartiers, nord et sud, 
separes par le Bahr Dalia. Ses habitants sont des Banoii Hdtim, fraction des 
Banoii Kilab. Elle recoit de leau par deux canaux et un puits de la rive Sud 
du Bahr al-'Adham. 

Bui LA, 

✓ 

Naboulsi , p. 64. — Touljfa . p. i53. — Etat , p. 681 . 

Petite vilie a une beure de distance de Madinat al-Fayyoiim, avec peu de 
maisons et de palmiers. Elle recoit de leau du Babr Dalia. Ses habitants sont 
des Banoii Gasin. 

DEPEXDAXCES : 

Mouncbat al-Moutawwi' (aussi ipte Aboii 'AHak), sUi-u 

Mounchat Aoiilad Zaidan (aussi Al-A kr Ad ) , sU^o 

Mouncbat Aoiilad Abi Zakaria, aj #Uux> 

Mounchdt 'Othrmin , fiLwilJwO 

Molxchat Aoul.ad 'Araka, tejz iilji sU^». 

Naboulsi, p. 160 . — Touhfa , p. i58, — hat, p. 084 (transcr. Orfeli). 

Petite vilie entouree d’arbres, de dattiers, de petits vergers de figuiers et 

de pechers, de carroubiers et de lotus, au Sud et a une beure de distance de 

Madinat al-Fayvoiim. Elle recoit de leau dun canal du Babr Dalia, avant d’ar- 

river aux canaux de derivation. Au Sud du canton se trouve un convent ap- 

*■ ^ A 

pele Aboii Chenoiida, i, Ses habitants sont des Banoii 'Amir, fraction 
des Banoii Kililb. 

(11 n’est fait aucune mention du convent ni dans Aboii Sdlib ni dans Ame- 
lineau.) 

£ J 

Mix I A GhOLCHAHA, 

Naboulsi, p. 1 G 1 . — Touhfa, p. i58. — Elat, p. 084, ****• 

Grande vilie entouree d’arbres, de vignes, de figuiers, de raisins et d’oran- 
gers au Sud du Fayvoiim, ii deux heures de distance a cheval de Aladina. Elle 
recoit de l eau du Bahr Dalia par un canal avant le canal de derivation appele 
Tarafa, Elle possede une grande mosquee, £»k-. Ses habitants sont des 
Banoii Gasin. 



As-SaFAAVAXA ET TaXAFCHAR, iijjlLfilt . 

Nabouln, p. 58 . — Touhfa , p. 1 5 a , aj « lino! i . — Etat. p. G8o, AjjUuall. 

Description de TEpypte, p. 127, AJjUuib. — Diction noire , As-Sawalna. 

Petite ville an sud da Fayyoum, a deux lieures de distance de Madina, en- 
touree de palmiers, sur le Bahr Dalia. On y voit peu d’arbres; les habitants 
sont des Banou Amir, fraction des Banon kilab, ils prennent 1’eau du Bahr 
Dalia. 

Dependancc : Mounchat as-Sawaki al-Hamamyya, 

OlMM AS-SibA', p'. 

NAboulsi, p. 54 . — Touhfa, p. i 53 . — Elat, p. G81. 

Petite ville an sud du Fayyoum, avec an seul sycomore et des acacias. Ses 
habitants sont des Banou Gasin, fraction des Banou kilab; ils recoivent de 1’eau 
du Bahr Dalia par le canal de derivation appele Al-kalanbou, 

(Nahoulsi mentionne une ancienne ville abandonn^e du meme nom sur le 
B. Tanabtawayh.) • 

UlKLOlA, JjXsk 

Maboaln, p. 57. — Touhfa, p. 101. — Elat, p. G80. 

Petite ville au sud du Fayyoum, entouree de palmiers, a deux lieures de 
Madina. Elle fait partie des districts du Balir Dalia et recoit de 1’eau de ce 
canal par le canal de derivation appele Al-kalanbou. Elle possede une grande 
mosquee , Ses habitants sont des Banou Dj'afar, fraction des Banou kilab. 

Dependance : Mouncb.lt Ibrdlnm Al-Dj'afary, 

BoLCIITA, ILxio. 

Naboulsi, p. G 5 . — Ahmed /chi , p. 37. — Toulfa, p. i 53 , l . 

Etat , p. G81 , ! t~? w > . 

Autrefois grande ville, bien peuplee, maintenant decline, a la suite d une 
mesure repressive qui enleva aux habitants 1’eau a laquelle ils avaient droit. 
On n’y voitni dattier, ni arbre, nijardin, a peine quelques sycomores. Situee a 
deux lieures de cheval de Madina, elle est aux environs du canal de Dalia 
dont elle prend de 1’eau par le canal de derivation Al-kalanbou. Elle possede 
une grande mosquee, £*1*-. Ses habitants sont des Banou Gasin. 
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Haddada, 

Maboulsi, p. 90. — Touhfa , p. i5 4. — i.tut . p. G8 3 , 

Ville de moyenne importance, avec des tamarins an milieu de monticules 
de sable et des pavots donton netireaucun profit. II yavait autrefois, a fou est 
dc cette ville, une grande cite qui se nommait Haddada et qui a ete ruinee. 
Gelle-ci a recu le nom de 1’ancienne ; elle est situee a foccident du Fayyoum, a 
trois beures de clieval de Madina. Elle prend son eau du Babr Dalia, par le 
canal de derivation Al-Kalanboii. Ses habitants son t des Banoii Gasin, fraction 
<les Banoii Kilab. 

MlKRAK, 

yQ f > yit 

Mabouht, p. 1 55. — Touhfa, p. 1 5 7 , . — hlal , p. 684, 

Grande ville depourvue d’arbres et de palmiers, a trois beures de cheval de 
Madina. Elle recoit de l ean dn Babr Dalia par le canal Al-Kalanboii. Ses ha- 
bitants sont des Banoii Karlt et des Cliakir, fractions des Banou Kilab. 

. DEPENDAXCES : 

Mon nc hat Charkyya, 

Mouncbat koumna Badjoucb (ou Al-Mansoiira), ou Li 

Mouncbat Ach-Gliaikh Aboii Abd Allah al-kahafi, ^1 Oyc yj iiLsu*. 
ou il v a one zamja avec un ribdt et une .x^u. ou Ton fait la priere du ven- 
dredi. 

Le TERRITOIRE COXXU SOLS LE XOM D’Al-AhkAr , Jib 

\dbouhi , p. Co. 

Appele aussi Bizka, ftjj. 11 recoit de l ean du Babr Dalia par le canal de de- 
rivation appele At-Tabroiin, 

Baboo Axdir,jjX>1 

M&bouht, p. 77. — Ydkout, I, p. 487. — Touhfa, p. 102. — bitat, p. 681. 
Description de I'Egypte, jiXiSjj!, p. iaC. — Dictionnaire , j , Abou Djandtr. 

Grande ville situee a foccident du Fayyoum, a deux beures de cheval de 
Madina. Elle est entouree de terres enseinencees, mais ne possede ni palmier, 
ni jardin, ni vigne. Elle recoit de feau du Bahr Dalia, par le canal de deriva- 
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lion At-Tabrodn. Ses habitants sont des Banou Gasin, fraction des Banou 
kililb. 

dependaxc.es : 

Mouncbat Charf ibn 'Acham, 

Mouncbat Aboil H.Uim, 

MounclnU \oul;kl Abrdcha, 

Mouncbat Al-Gasini, 

MounclnU sur le canal d’Al-'Akoula, 

DlHMA, UJfti. 

ydbousi, p. 101. — Touhfa p. i 55 , (?). — Etat, p. 68a, (?). 

Grande ville moderne, an Sud-Onest de Madina. On ny voit ni palmier, 
ni vigne, ni svcomore, ni plantations; on v cultivait le coton avant quc les 
eaux fussent detournees vers les champs de Cannes a sucre, puis lorsque les 
Cannes a sucre abonderent, elles accaparerent toutes les eaux et la culture du 
coton fat abandonnee par ces districts. On y cultixe aussi le ble, l orge et la 
fe\e, de 1’espece particuliere au Fayyoum. Elle est situee a trois heures de 
cheval de Madina et recoit de l ean du Bahr Dalla par le canal At-Tabroun. 
Ses habitants sont des Banou Hatim, fraction des Banou kilab. 


Chocchciiaha , 

Xdbouhi, 12 6 . — Touhfa , p. i56. — Ttat, p. 683. 

\ille de moyenne importance, sans arbre ni ligne et avec peu de palmiers. 
Situee au sud du Fayyoum, vers l ouest, a trois heures de cheval de Madina, 
elle recoit de l ean du Bahr Dalia par le canal At-Tabroun. Elle possede une 
grande mosquee, Ses habitants sont des Banou Gasin, fraction des Banou 
kilab. 

Ch.ADAMOUH, ftjiSsA' 1 ). 

>\dhoulsi,j). 1 2 5. — Dictionnaire, Chedmouh. 

Ville de moyenne importance , possedant des enclos de palmiers et peu de 


1 Le Touhfa (p. 106) et Y 3 tat des provinces 
de rtigypte (p. 683 ) donnent une ville ap- 
pelee parmi les liameaux de Sennoures. 

Nous ne trouvons aucune indication sur cet en- 
droit dans ISaboulsi et nous pensons qu’il y au- 


rait lieu didentifier avec en ce 

cas il y aurait erreur dans les deux ouvrages 
mentionnes ci-dessous, se trouvant, non 

parmi les hameaux tie Sennoures, mais a l’autre 
extremile du Fayyoum. 
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vignes, tie plantations et (le sycomores. Situee an sutl du Fayyoum, a trois heures 
de Madina, elle reeoit de l ean du Bahr Dalia, par le canal al-Kalanbou. Ses 
habitants sont ties Banou Kant et des Chakir, fraction des Banou Kilab. 

KanboGt, 

Adboulsi, p. ikk. — Touhfa, p. 1 5 7 . — Elat, p. G83. 

Petite ville sans habitations (fixes) W, a trois heures de Madina, an sud du 
Fayyoum. On n’y voit ni arbre ni palmier ; elle prencl tie 1’eau du Bahr Dalia 
par le canal At-Tabroun. Ses habitants sont des Banou Ifatim, fraction ties 
Banou Kili'ib. 

Mi.ntara, 

ISabouhi , i63. — Touhfa, p. i58. — iifaf,p. 684. — Dictionnaire , 

Petite ville qui n'a que deux arbresetdes acacias, au sutl-ouestdu Fayyoum , 
aquatre heures de Madina. Elle reeoit de 1’eau du Bahr Dalia, par le canal At- 
Tabroun. Ses habitants sont des Banou Gasin. 

(Makrizi . 1. p. 9 / 19 , dit que le canal Dalia, qu’il appelle *1^, passe a 
Santarya. Peut-etre ce village est-il le merae que h'alif ayant etc omis 

dans ce dernier nom, on conceit tres bien qu'une erreur tie copiste ait pu 
transformer ijZ** en ) 


BAHR TAX ABTAWAY1I. 

TaTOIX, 

ftdbouhi , p. 8G. — Touhfa, p. 10k. — Etat, p. G82, — Dictionnaire . ^ylis . 

Petite ville a trois heures de cheval tie Madina, dans les districts du Bahr 
Tanabtawavh. Au sud se trouvait autrefois une grande ville appelee Tatoiin , 
qui a ete abandonnee; on a alors construit celle-ci et on lui a donne le nom 
de l ancienne. On y voit quelques pietls de coton ; elle prend tie I’eau du Bahr 
Tanabtawayh. Ses habitants sont des Banou HAtim, fraction des Banou Kilab. 

BoiLDJOUSOlIK , 

a ’ V 

NaboalsU p. 82. — Touljfa, i 53 , — Etat , p. 68 1 , 

Grande et belle ville an sud du Fayyoum, aquatre heures de cheval de Ma- 


W ProbaUement im village de bedouins. 
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ilina. On y voit peu de palmiers et un seal sycomore, une grande mosquec , 
£»G., et une eglise demolie. Elle recoit de beau de la rive siul du Bahr Tanab- 
tavvayli. Ses habitants sont des Banou Hatim, fraction des Banou kilab. 

Taut , 

Mdboulsi , p. 128. — Touhfa, p. 1 5 h . — Etnl, p. G82. 

\ille recente, peu peuplee, ombragee de palmiers et de iiguiers. O’etait 
autrefois une grande ville, bien peuplee; elle a etc abandonnec, ilit-on, ile- 
puis la disette du regne d’Al-Moustansir -G. Situee an nonl du Fayyoum et a 
tine demi journee de Madina, elle prend de l ean du Bala* Tanabtawayb par 
un canal restaure au temps de 1’emir Fakbr ad-Din. Ses habitants sont des Ba- 
nou Hatim. 

Haicha Doimolchi a, 

iXdbouhi , p. 172. 

C’etait un bas-fonil sur le territoire de Doumoucliya et sur le khalidj Ta- 
nabtawayh; Fakbr ad-Diu le frerjuenta et eu lit un bourg (Mancbya); il est 
de venu maintenant une petite ville qui s’etend sur des palmiers peu nombreux 
et de petits acacias, au sud et a deux heures de cbeval de Madina. Elle prend 
de l ean du Bahr Tanabtawayb. Ses habitants sont des Banou Hatim. 

Roumbacha, LL wi. 

■\dboulst, p. 1 4 1 . — Ahmed Zeki, p. 43 . — Touhfa . p. 1 5 7 . — Etat , p. G 83 , . — 

Dictionnaire, Kalamcha (maisl’ancien nom est reste chez Ies habitants, d’apres 

Ahmed Zeki). 

Grande ville au sud dn Fayyoum, a quatre heures de distance de Madina. 
( )n y voit peu de dattiers et quelques vignes. ainsi qu une grande mosquee, 

Elle prend de 1’eau du Bahr Tanabtawayb. Ses habitants sont des BanouBabfa, 
fraction des Banou kilab. 


Al-Mahmasi, 

Aubouln, p. 55 . — Ahmed Zeki, p. hh . — - Touhfa , p. 101. — Etat, p. 680, 
y*3 Aujourd’hui , Al-Mahlmsi (d’apres Ahmed Zeki). 

In des bameaux de koumbaeha; e’est une petite bourgade avec quelques 


1 En A07 del’hegire. 



palmiers a quatre heures de distance d’Al-Madina. a Fextremite slid du Fav- 
youm, en partie sue le territoire dAl-BahnasA. Elle prend de l ean d un canal 
de Ja ri\e sud du Bahr. Ses habitants sont des Banou Hatim ; ils son! connus 
sous le nom d'Al-MyAhxa, 

Al-KaLHAXA , Ailfliil! . 

Adboulsi, p. i)y. — Touhfa, p. i5a. — Elat . p. 08 1, — Dictiomiaire , 

\ ille situee an sud de Doumouchya. Ses habitants sont des Banou 'Amir, 
connus sous le nom d’Ach-Cliabitym, (^****<-^1 , fraction des Banou Kilah. 11s 
boixenf de l ean d un canal de la rive sud du Bahr. 

DaUI AaKALOLX , y> IjU jJ*. 

i\abouhi,j). 29 . — Amelineau, p. 2 " 3 . — Makrizi, p. 5o5. -- I bon Salih . p. 200. 

Quatrembe, p. At 9. — Faysim, Nouvelle relation de l Effyptc, p. 2 "5. 

/ 

Dans la montagne, a l est de Koumbacha. Eglise de 1’archange Gabriel. 

DaIr al-KalamoOx , 

Ndboulsi, p. 22. — Y about , II, p. G87. — El-Bekri, trad. De Slane ( Jouni. Asiat., 1808), 
p. 4 oi. — Makrizi, II, p. AoS. — Quatrembe, I, p. Ay 3. — Abou-SAlih , p. 206. 

Au pied de lamontagne, a l entree du Favvoum. Douze eglises dont line de 
la Vierge Marie. 
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UNE 

M0ANA1E D’OR A LEGENDES HIEROGLYPHIQUES 
TROUYEE EN EGYPTE 

PAR 

M. EMILE CHASSINAT. 

La monnaie d or dont je donne ici la reproduction me fut confiee en 1 898 
par un marcliand d’antiquites du Caire, M. Dingli, qui m’autorisa nl’eludier et 
a la publier si je le jugeais necessaire. Presentee a plusieurs numismates des sa 
decouverte, elle avait ete fort mal accueillie par eux, et son authenticite serieu- 
semenl mise en doute. Un antiquaire de Paris, fort connu par sa competence 
en matiere de numismatique ancienne, la classa cependant, provisoirement, 
parmi les incertaines de la Cvrenaique, a cause de la figure de clieval qu'elle 
porte sur une de ses faces. J’hesitais moi-meme a la signaler, esperant que le 
hasard finirait par me mettre un jour entre les mains une autre monnaie du 
meme type, qui permettrait de regler d une maniere on d’une autre la question 
d’authenticite. M. Maspero, en ayant eu, il y a peu de temps, un moulage a sa 
disposition, en fit une courte description et, s’inspirant d’un passage du Pseudo- 
Aristote -‘L Pattribua an roi egyptien Teos, dans une note parue auRecucilde 
travaux (2i . L’opinion enoncee par M. Maspero, qui concorde avec celle que je 
m’etais faite, dissipe mes derniers scrupules : tout compte fait, il ne peut etre 
indifferent aux specialistes de posseder I’image exacte d’un monument numis- 
matique aussi curieux et singulier que celui qui nous occupe, ne serait-ce que 
pour £tre mis en garde — dans fhypotliese la plus defavorable — contre les 
productions de jour en jour plus parfaites et plus abondantes des faussaires. 
J’essaierai, dans ce qui suit, de degager aussi clairement qu’il se peut, les 
raisons pour lesquelles, au point de vue strictement egyptologique,onne saurait 
v voir I’ceuvre d un ouvrier moderne. 

Cette monnaie fut decouverte vers le mois de juillet 1896, dans les environs 

0) Pseido-Aristote, Economiques, II, XXV, (!) Recueil de travaux, t. XXII (1900), p. 

edit. Didot, t.I, 640-647- 925-226. 



de Damanhour. Elle faisait parlie d’un petit tresor compose principalement do 

philippes, de dariques, d une monnaie inedite de Lainpsaque et de quelques 

autres pieces a legendes hieroglyphiques semblables a cello quifait 1’objetdece 

travail (‘1. Cos dernieres furent remises, m’a-t-on alfirme, a an membre de la 

famillc khediviale. Je n’ai pas eu la chance de les voir, et il m ost difficile de 

/ 

dire si elles se trouvent encore en Egvpte ou si idles ont passe en Europe. 

EHe porte sur une de ses faces le groupe liieroglyphique suivant : ^ ; la 
meme legende se lit sur 1’autre face, mais, cette fois, a\ec I'orthographc usitee 
assez frequemment a partir de 1'epoque saite ^ , le clie\al galopant etant 
employe pour reproduire lavaleurphonetiquedu 
luth J. Le tout est entoure d un grenetis d’un relief 
assez accentue, comme le sont du reste les figures 
qu’il encadre. Son poids est de 8 gr. 553, soit a 
peu de chose pres celui des stateres d’Alexandrc 
de Macedoine , dont elle a egalement le module. La 
difference de o gr. l n qu’elle accuse sur les stateres de meme conservation que j’ai 
pesos est tresnormale, si I on tient compte du poids moyen de ces pieces d or qui 
oscilleentre 8 gr. 4 5 et 8 gr. 6 a. Elle presente, de ceclief, toutes les garanlies desi- 
rables d’authenlicite. De meme pour la facture. Elle est f rappee et non coulee 
comme le sont les faux d’Egypte , dont de nombreux echantillons , en or principa- 
lement, ni’ont passe devant les yeux. Mais le point surlequelilfautsurtout insister, 
c’est la correction de la legende et sa perfection d’execution. Onsait combien il 
est malaise d’imiter une inscription liieroglyphique, bien plus encore de la com- 
poser : la fraude se revele immediatement par quelque maladresse dans la 
lorme ou le detail des signes et dans latournure de la redaction. Or, ici, rien 
n est suspect. Le luth J est correct ; le^snne laisse rien a desirer. Le clieval 
seul, egvptien d’attitude, est grec d’execution ou tout au moins est I'ceuvre 
d’un graveur accoutumeau contact de l’art grec et de sa technique. 11 est traite 
dela meme facon que celui qui decore les monnaies de Carthage ou, mieux 
encore , de ceux qui sont atteles an quadrige qui figure au revers des philippes : 

les boulets, les jarrets et les sabots de la bete sont fortement accuses par un 

✓ 

(1) J’ai recueilli plusieurs versions concernant inonnaie de ce type, celle qui est reproduite par 
lenombre des pieces a empreintes hieroglvphiques la figure ci-jointe , a ete decouverte; selon les 
provenant de cet endroit. Selon les uns , une seule autres , il en existe plusieurs. 
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coup de bouterollc enfonce profondement dans le metal du coin. On ne sc 
represente guere un faussaire , merae habile, inventant de toutes pieces une 
legende hieroglyphique aussi reguliere et se posant, par surcroit et corame 
par jeu, sans raison apparente, le probleme ardu et quelque pea imprudent, 
d’en donner un doublet grapbique : 1’imitation tl’un Pescennius Niger en potin, 
d un Diadumenien, d un Pertinax ou d’une autre rarete de la serie imperiale 
d’Egypte aurait ete incontestablement plus simple et plus productive que la 
creation d un type jussi inattendu et propre entre tous a eveiller les soupcons 
des antiquaires. 

Le clioix precis et le groupement barmonieux des signes qu’on lit sur cette 
piece reveient en outre des connaissances profondes de lepigraphie egyptienne. 
Lorsque les sculpteurs 6gypliens axaient a faire figurer dans un texte des 
lettres dont la masse s’equilibrait mal, ils les combinaient de facon a former un 
groupe compact dans lequel les ldancs se trouvaient repartis de facon conve- 
nable. Par exemple, ils preferaient ^ a a , etc. C’est exacte- 

ment ce que montre la monnaie. L’artiste, afin d’eviter un effet disgracieux 
en superposant le cheval au a simplement place le n=n au-dessus 

du cheval Le groupe ^ se trouve etre dans le meme cas. D’ordinaire , 
on 1’ecrit «n|, mais les deux signes ont ete reunis ici dans le but de garnir 
plus avantageusement le flan de la medaille, suivant un principe decoratif ana- 
logue a celui que je liens de citer, qui associe plusieurs signes afin de leur 
donner plus d’ampleur et de decorer regulierement. en epousant leurs formes 
exterieures, les surfaces a couvrir.il rappelle de trespresle groupe commun a 
toutes les epoques nfc, quiservait a rendre le mot cr argent v et qui, lui aussi, 
est forme de deux syllabiques assembles ram et f. 

La difference qui existe entre les deux attitudes donnees au cheval dans les 
bieroglyphes a ete aussi soigneusement observee, bien qu’il soit facile de con- 
fondre entre ^ (= p ^ p ^ , | ^ £) et M (= | ; 1’emploi j udicieux qui a ete 

fait de la seconde forme plaide encore en faveur de I’origine antique de la 
monnaie. 

11 me sera facile de montrer maintenant que le sens de la legende dont je 
viens de faire 1’examen graphique est aussi clair que possible. Dans les listes 
de tributs apportes par les peuples vassaux, les percepteurs egyptiens distin- 
guaient avec soin, d’un nom particulier. suivant sa provenance ou sa qualite, 
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lor qui leur etait livre. C’etait i’or du pays de kousli rasn ^ ] J 1 ), qu’on extrayait 
des riches mines de 1 'Etbaye , l or de Coptos, ^ ts J q •-), d’Ombo, ^ 

d’Edfou , r5gn X j M , suivant qu’il penetrait en Egypt e , venantdela 
mer Rouge, par les routes de caraxancs qui aboutissaient a Coptos, Ombo ct 
Radesieh (3) . 11 y ax ait aussi Tor <r d’eau ", ^ £ 2 , qu’on recueillail dans les lleux es; 

— ^’U’or en pepites ou en poudre , 
qu’on voit represente sur les monuments, soit en monceaux de minerai brut, 
soit en briques (— J ■), soit enfenne dans des bourses de cuic^. Le ran J 
figure precisement dans cette enumeration. On designait sans doutede la sorte 
un or special qui se recommandait par sa purete naturelle wl’or lin II cst 
aussi mentionne dans la grande lisle des donations faites par Ramses 111 a 
divers temples, qui est consignee au papyrus Harris n° 1. II v est accole au 
“ X J X ) ) ^ w (btt.) ff lor de la balance ", qui dexait etre, lui aussi, 
un metal affine, porte a un litre uniforme pret a etre employe dans leseebanges 
et les transactions commerciales sous forme de dabnou ( — ) on d'anneaux 

La mention, sur une monnaie, de la nature de la matiere dont elle est for- 
mee,bien que curieuse, n'est pas un fait inconnu, sinon dans l’antiquite, du 
moins dans les temps modernes. 11 x a une cinquantaine d’annees, vers 1807. 
des Compagnies minieres et des negociants de 1 'Amerique du Norcl frapperent 
des monnaies sur lesquelles on lisait les mots suivants, qui repondent exacte- 
ment au rasn | egyptien, <r Native Goldn 011 «Pure GokH ,w )r. II est vrai qu’elles 
portaient encore sur une de leurs faces, en guise de garantie, un attribut quel- 
conque ou le 110m de ceux qui les avaient emises, ce qui leur assurait la libre 
circulation dans un milieu special. G’est ce qui manque precisement a la ndtre. 


(1J Lepsiis, Lcs metaujc dans les inscriptions 
egyptiennes , p. 6. Chabas, Rev. arch., 1861, 
I, p. 16. 

{i) Lepsiis, ibid. , p. 6. 

Id, , ibid., p. 6. 

Id., ibid. , p. 7. 

Localite siluee un pea au sud d’Edfou, qui 
servait de point de depart aux caravanes qui 
partaient de cette ville dans la direction de la 
mer Rouge. 


(6) Dimichen, Hist. Inschr.y I, pi. 34 . Le metal 
est dispose en las. Lepsiis, op. cit. y p. 10 et pi. I. 

Di michen . Hist. Inschr., I , XXXI\ . Lepsiis, 
op. c it., pi. I, nsn ^=:S!' 5 . 

(8; Pap. Harris n° 1 , pi, 33 a, 1 . 5. A oir Piehl, 
Dictionnaire du papyrus Harris, n° 1, p. 65 . 

{9) Di miciien , op. cit., pi. XXXIV. 

* 10 ' E. Babe lon , Les ori^ines de la monnaie , 
p. 101. 
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Mais ce detail, qui a son importance dans le monnayage regulier, tel que nous 
le concevons, ne doit pas etre tenu pour indispensable dans le cas qui nous 
occupe. H ne fautpas perdre de vue, en ellet, que notre monnaie d or est le 
produit probable d un premier essai de fabrication d’especes metalliques qui, 
selon toute vraisemblance, fut cree en bate et pour reponilre aux besoins im- 
perieux d une peri ode critique. Si nous devinons sans peine a quel mobile 
les Egyptiens ont obei en le tentant, nous ignorons, par contre, quelle con- 
ception personnelle ils s’etaient faite d un instrument d’ecbange aussi difte- 
rent de celui qu’ils avaient utilise jusque la, et dont ils avaientpu reconnaitre 
les avantages dans leurs relations journalieres avec les Grecs etablis dans 
l Egypte septentrionale. On peut admettre qu’ils s en sont tenu a utiliser, en 
la transformant plus ou moins profondement et en 1’adaptant a un modele 
qui leur etait familier, une cbose d£ja existante cbez eux. Or il est permis 
de supposer que les briquettes de metal precieux et les anneaux de tous poids 
entasses dans le tresor du pbaraon , dans celui des temples et dans les caisses 
ties particuliers portaient des marques distinctives qui permettaient de recon- 
naitre ii premiere vue leur valeur intrinseque, leur degre de purete ou leur 
provenance, et qui leur assuraient un cours regulier dans le commerce. Dans 
les scenes figurees sur les murailles des temples et des tombes, montrant la 
livraison des redevances d or et d’argent, on lit toujours au-dessus des tas de 
minerai et de lingots le nom qui determinait la valeur courante du metal et 
lui assurait une cote speciale dans les operations d’acbat ou de vented. On 
ne peut croire en elfet que les Egyptiens qui ont toujours montre une ini- 
tiative remarquable, soient restes, dans ce cas particulier, au-dessousdesautres 
peuples qui ont utilise l or et 1'argent comme moyen d’echange Un fait, 


f ' V} Percy E. Xewserry, The life of Rehhmara 
pl.V. 

On a toujoui^s eprouve, des les temps les 
plus rec ules , le besoin de marquer les metaux 
consaeres aux echanges. Schlleman a Irouve, 
dans les fouilles d’Hissailick, des peiites barres 
d’or perforees (Fun nombre regidier de Irous 
qui semblent etre des indications de poids ou 
de valeur. D’autres barres d’electrum , de meme 
provenance, portent cinquante-deux et soixanle 


incisions horizontales , taillees en forme de dents, 
qui sont des marques de meme nature. Dans 
Fltalie centrale, Fffes rude fut remplace' par des 
lames de cuivre ornees de slries en relief conver- 
geant vei*s un axe central et separes par des 
globules. Ces premiers essais monetaires ont ete 
fort bien exposes par M. Babelon dans son excel- 
lent ou\Tage intitule Les ori vines de la monnaie , 
p. 69-90. 



flu reste , somble indiquer clairement le contrairc. Nous tromons frequem- 
ment, dans les actes notaries rediges en ecriture demotique remontant a 
I’epoque perse et meme anterieurement, la mentioil de dabnou M d'argent 

fondus du temple de Phtah de Memphis, j^T 'A'Ap W , qu ’on distingue plus 
tard soigneusement des dabnou d'argent graves, que les manuscrils ptolemai- 
(jues nomment hat’ of /;e[-<], ee qui correspond dans les bilingues demotico- 
grecs a l’expression apyupou eirta-npou®, et designe les tetradrachmes a 1’efligie 
des Ptoleinees. 11 sensuit naturellement que si les scribes insistaient aussi spe- 
cialement dans certains cas sur la clause conformeinent a laquelle les verse- 
ments prevus par les contrats devaient etre etlectues en dabnou d’argent fondus 
au temple de Phtah, c’est qu’il en existait d’autres dont le metal ou le poids, 
au jugement des interesses,n’olTraientpas les memos garanties qu’eux. Ce qui 
contribuerait a faire croire que les premiers etaient revetus dune marque 
conventionnelle qui permettait de les distinguer sans dilliculte des seconds' 4 '. 

Le groupe hieroglyphique ^ remplirait done la fonction d’estampille dans 
la monnaie qui nous occupe. 11 copierait le poincondont on marquait les bri- 
ques et les anneaux d’or dela qualite nojir 


(l) Le mot que je Iraduis ici par * dabnou 
[d’argent] n est ecrit en demotique par un signe 
qui equivaut a lequel, dans une stele datee 
^le Tan 21 de Ptolemee Philadelphe, Naville, 
The Store-City of Pithom , pi. X, estdonne com- 
me variante monetaire a *=> cr dabnou 
d’argent*. \oir aussi Revilloit, Rev, eg., t. IV, 
p. 97 et Leftres sur les monnaies egyptiennes , 
p. 64. 

Jt-tt- Le mo,T-U 

ne figure pus dans les dictionnaires avec le sens 
de rrfondre* quelui attribue avec raison M. Revil- 
lout dans ses traductions de contrats demotiques 
(cf. par exemple. Rev. eg., t. II, pi. XLIII, notes 
1-5 et passim). M. Pierret cite, dans son Voca- 
bulaire hieroglyphique, p. io4 , en 1’accompa- 


gnant dun point de doute, un mot 'f | ^ tire 
du Livre des morts , chapitre LXIX, I. 7 , mais ne 

le traduit pas. Brugsch rapproche a tort 


de riiieroglyphique ^ | v ^ a , Dictionnairehicrogly - 
plaque, suppl, p. 36 * 2 . In passage de la liste des 
tributs de Thoutmosis III, Brugsch, Thesaurus , 
p. 11 84 , 1 . i 4 , montre qu il faut bien Ira- 
duirece terme par ^fondre*: | JJ 
M IZj T 1111 cratArc fondu en argent-. 
(Le vase qui sert de determinatif au mot aqana 
est pourvu , dans Poriginal , de deux anses qui 
partent du col pour se souder a la panse.) 

{3) Revilloit, Rev. eg., [. VII, p. 67. Ces 
dabnou graves dont sans doute ce que le Roman 
de Setna appelie des | <2 ca^n. 

(1) L’exislence de lingols de ce genre parait 
demontree pour PAssyrie. Le sanctuaire d’Istar 
d’Arbeles emettait des lingots d argent et de cuivre 
qui portaient Teffigie de ladeesse sous les auspices 
de laquelle its etaient coules, Oppert et Menant, 
Documents juridiques de VAssyrie et de la Chaldee, 
p. 187 et 226; Babe lon, Les origines de la mon- 
naie , p. 58 . (Test le principe de Tries signatum. 
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H etait naturel (jue, creant une monnaie, les Egyptiens lui donnassent 1 ’as- 
pect de cedes qui leur etaient familieres. Eli effet, a 1 ’epoque saite, on con- 
naissait deja dans le Delta de nombreux types de monnaies d’argent impor- 
tees d’Asie-Mineure et des lies de 1 ’Arcliipel par les emigrants grecs. On les em- 
ployait dans une grande partie du pays, cela probablement des Ahmosis, le roi 
hedenophile, sous lequel les Grecs aflluorent dans la vallee du Nil. Les tells an- 
tiques de la region situee entre Alexandrie et Memphis en fournissent frequem- 
ment. 

11 est meme probable qu’on copia plusieurs de ces monnaies marquees d un 
carre creux au revers, frappes a Egine, Gorinthe, Chios, Samos, Lete, etc., 
alors assez communes en Egypte. Toutes cedes qu’il m’a etc donne d’examiner 
offrent des caracteres plastiques qui les distinguent de cedes qu’on recueide 
dans leur pays d’origine. Le metal ne semble pas en avoir ete traite avec autant 
de soin : il est moins plein et generalement pique, mais cela tient sans doute a 
la mature du sol oit il est reste longtemps enfoui qui, n’etant pas propre a la 
conservation de 1’argent qu’il recouvre d’une oxydation profonde et opiniatre, 
a pu contribuer a le denaturer. 11 y aurait quelques remarques utiles a faire 
a ce sujet. A. de Longperier, qui le premier s’est occupe de ces sortes de mon- 
naies, a tire de 1 ’examen d’une serie de vingt-trois pieces decouvertes a Mit— 
llaliineb par Mariette, en 18O0, une conclusion que je ne crois pas exacte. 
H pense qu’apres avoir ete apportees parquelque negociant en Egypte, rr con- 
tree ou la monnaie n’elait pas en usages, elles auraient ete trlivrees a un or- 
levre qui s’est hate de les defigurer a coups de ciseaux ^ ^ avant de les fondi'e. 
Edes proviennent bien d’un atelier d’orfevre, la quantite d’argent, 75 kilo- 
grammes (60 ocques), dont une partie ouvree, trouvee au meme endroit, ne 
laisse guere de doute a cct egard ; mais je crois que 1’artisan cbez qui edes 
ont ete decouvertes exercait la profession d'argentarius et qu’il frappait pour 
son propre compte de la monnaie d’argent sur le modele de cede qui figurait 
parmi les objets qu’il nous a legues. Depuis Mariette, plusieurs trouvailles 
semblables ont ete faites dans la Basse-Egypte (et nous voyons par la que nous 
n’avons pas affaire a un cas isole d’importation de monnaie etrangere) qui ont 
presque toujours fourni, en meme temps que des pieces coupees ou denatu- 


fl) A. de Longperier, OEuires, t. 11, p. 5a5. 



roes par le ciseau, des pieces a fleur de coin ct. des flans prepares pour le mon- 
nayage J'ai meme \u recemment une de ces monnaies dont le revers est 
encore lisse, qui conslitue un document precieux en faveur de ce que je liens 
de dire relativement a l imitation en Egypte des monnaies grecques archaiques 
et montre, de plus, comme M. Babelon l a ecrit, que les carres creux ne sont 
pas, suivant 1'opinion accreditee, produits tr par des asperites lianales mena- 
gees sur 1’enclume monetaire pour empecber lelingot de glisser sous le coup 
du marteau-', mais des marques apposees apres coup (-). Les pieces coupees 
ou mutilees intentionnellement n’ont pas etc, comme le supposait A. de Long- 
perier, cisaillees pour etre jetees ensuite au creuset. Les Egyptiens, ne posse- 
dant pas de monnaie nationale, ont utilise celle que les Grecs leur fournissait 
de la meme facon que le font encore les Cliinois a\ec le numeraire qui penetre 
cliez eux. Les acceptant en tant que lingots, ils les taillaient et les rognaient 
suivant les besoins du moment. 

A l encontre dece qui s’etait passe pour 1’argent, il semble que les monnaies 
d or et d electrum anterieures aux dariques ne furent pas admises dans la cir- 
culation en Egypte. Le metal jaune continua probablement a y etre aceepte 
en paiement sous forme d’anneaux ponderaux , et il fallut certainement la 
pression v iolente d un evenement grave pour que 1’etat de choses etabli depuis 
si longtemps et respecte par tous subit la transformation profonde que notre 
monnaie revele. Par son aspect et sa facture, celle-ci ne remonte pas au-dela 
du iv e siecle. Aussi j’avaistout d’abord pense pouvoir 1’attribuer a 1’un des der- 
niers rois saites, Nectanebo I or , qui, sollicite par les troupes etrangeres a sa 
solde de leur verser le prix de leurs services en monnaies semldables ii celles 
qui etait repandues dansle monde hellenique , aurait fait fabriquer un nume- 
raire nouveau dont le poids, la forme et la decoration satisfaisaient tout ii la 
fois Grecs et Egyptiens. Le texte signale par M. Maspero montre d’une facon 
presque indiscutable que le fait que je reportais ii Nectanebo ne s’est produit que 
quelques annees plus taril, sous l un de ses successeurs, Teos, mais dans des 
conditions analogues a celles que je soupconnais. Cbabrias FAtbenien , le con- 
seiller de Teos dans la lutte entreprise par ce prince contre la domination 


(l) Longperier, loc. cit., p. 5a5, in fine, ilit plat qui prouve qu’eltes avaient a peine circule'!. 
que les monnaies de Mit-Rahineh sont dans ^un (2) Babelon, op . cit., p, 117. 



perse, obtint que tout 1’or et tout I’argent qui pourraient etre recueillis dans le 
pays seraient monnayes en vue de la paye des mercenaires. Que sont devenues 
les monnaies frappees a 1’instigation de Ghabrias? Ont-elles toutes disparu 
ou bien retrouvons nous Tune d’elles dans celle qui fait l’objet de ce travail ? 
Je m’en tiendrai jusqu’a nouvel ordre a la derniere supposition. 

Je citerai pour terminer une remarque curieuse faite par F. Lenormant, 
qui n’estpas sans valeur ici. Sous les Achemenides, c’est principalement pour 
la destination particuliere de la solde militaire qu’on a frappe les monnaies. 
rr Chacun des deux melaux etait affecte d une maniere speciale au service de 
1'armee et de la marine Mm l or, d’apres Xenophon, etait destine aux troupes 
de terre , I’argent a la flotte 

E. ClUSSIN'AT. 


(2) Xenophon, Anabase, I, 3, at; V, 0, a3; 
VI. 4, 2: VII, 6, i. 


^ F. Lenormant, La monnaie dam Vantiquite, 
t. I, p. i 3 7 , 1 38. 



NOTES 


ARCHEOLOGIQUES ET PHILOLOGIQUES 


PAR 

M. JEAN CLEDAT. 

Durant mon sejour a Meir, janvier-mai 1900, ou j’avais etc charge cle 
faire un releve des tomhes de cette necropole, je recueillis, tant a Meir que 
dans les villages voisins, quelques inscriptions et morceaux de sculptures de dif- 
ferentes natures. Outre les inscriptions prises sur les monuments memes, les 
habitants du pays, surtout aux villages de Cousieh et Baouit, possedent un 
grand nombre de monuments de toutes sortes qu’il n’est pas toujours tres fa- 
cile d’avoir en sa possession. Mais la patience et surtout 1 ’appat de quelques 
piastres arrivent a eteindre la mefiance naturelle du fellah. A l’epoque oil je 
quittais lepays, les fellahs venaient encore m’oflrir des antiquites que je nepus 
voir, faute de temps. C’est ainsi qua Cousieh, et a Baouit, j’ai pu acquerir 
quelques monuments d un certain interet. Je les puhlie par localite. 

I. Meir. — Dans une tombe non decoree, a droite de celle de Pepi-Ankh, 
on lit sur le linteau de la porte de la deuxieme chamhre et a I’entree, 1’in- 
scription copte suivante peinte en rouge et ecrite sur une seule ligne : nmrr nqj- 

A sic 

pGi neruyo sic fiacon mhna v mixaha' rABpmvrriMA! MApix 
m AGT oyAS n sic 

A SIC 

nxMYOn‘Anx.<|)iR v 2Hxix.c koy« ffLe pere, le fils et le Saint-Esprit, le frere 
Mena, Michael, Gabriel, notre justifiee Marie, 1 ’apa Apllo, 1 ’apa AnuopW. 
I’apa Phibreliac le jeiine*. 

Autre inscription, dans une tombe egalement non decoree; elle est peinte 
sur un linteau de porte : nx<j>oc xyphmonoccya.ximoa.ioc toyaixoymoy 
nxncTenOY- 

Poiu* le nom de Anuop, voir la forme lire Apollo. Le caractere suivant qui est inutile 

ANoyn dans Becueil de travaux, yoI. V, p. 63, doit elre un a. 

n° 3. Peut &re dans le nom Anxxo), faut-il 



— w( 88 


Dans la tombe de Senba,sur la paroi gauche de la niche, line croix copte. 
On lit, a gauche : Tc ncxc, a droite : rccopriojc]. 

II. Cousieh. — J’ai releve plusieurs inscriptions provenant de cliez M. Dimitri 
Nasr, professeur iil’ecole copte, dont une epitaphe copte que j’ai acquise. 
Pierre tomhale. Hauteur o m. 35 cent., long, o m. y5 cent. 


-j- Tc next xpi 

oynamnty'P^ 

XHMAKApGM 

NTAKIXHTAY 

MTOHHMOyHC 

zomziN^ 

nxoGicxpiOY 

IUN 6 MANC 

MAYS* 


Remarquer la forme nxpMZOTii pour nApMoyTC ; 1c dernier earactere de 
la derniere ligne qui manque en partie doit etre un o. 

Diorite. Fragment de statue assise, la tetc et le torse manquent. Inscription 
sur le siege du personnage : 


a droite : 

a gauche 

M 

JL 

o * 



V 



A 

i i i 

T 


I I I 

1 


Pierre calcaire, rectangulaire et plate. 
i° Cote droit: 






A *** , / fs.. '/M..'//. 



2 


Cote gauche, I’inseription est en sens inverse 


3° Cute du derriere : 

1 1 J± L ,J*i , 

lx 0 Sur le plat de la pierre. Quatre colonnes restent seules visibles, etl’ins- 
cription n occupait qu’un tiers du cote droit de la largeur du bloc de calcaire. 


tildw H — m 


I^STn-nPIllPfiT^ + i^y^i^T-ir 



Bulletin, 1901 
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Dans le village de Kousieh sur un fragment de linteau. PIliii | 

JS, le Idocde calcaire est brise des deux cotes. Au-dessusdel’inscription 
il y a line moulure. 

III. Baouit. — Au nord de Meir, a environ i5 kilometres, 
estle village de Baouit. A 500 metres environ de cette localite, 
a la limite du desert, sont des horns d’une etendue plus grande 
que le village actuel. A travfirs les decombres de briques, de 
tessons de poteries, de fragments de verre de toutes couleurs 
meles au sebakli et au sable, emergent des murailles epaisses 
en briques, couverles d’inscriptionsetde scenes religieusescoptes, 
tireesdu Nouveau Testament ou des Apocryphes coptes. Au milieu 
desruines emerge line eglise, construite en briques. Sur ces murs 
recouverts d’un enduit de platre, on voit des restes de represen- 
tations et de figures de saints. Le degagement. de ce monument 
serait interessant, car il nous donnerait en entier ces scenes 
religieuses et permettrait d’en faire 1’identification. Les nom- 
breux monuments coptes, boiset inscriptions, qui sont au Musee 
de Gliizeh, avec ce que 1’on peut voir sur le terrain, permettent 
de supposer, que des fouilles metliodiques mettraient a jour 
des nouveaux documents d’un grand interet pour laconnaissance de 1’art copte. 
En essayant de degager la terre qui cache une partie des inscriptions, avec 
1’aide des Arabes qui m’accompagnaient, j’ai pu copier deux inscriptions que 
je crois dans leur entier. Le glissement continu de la terre m’empecha d’en 
copier davantage. 

i° icxc ecm^ 

nxxAYue^ 

7c xc AnA» 
xnoxxcn^ 

.enxcoiinxKi 

AKCT^enCAA 

THC 

2 0 -j- Tcxcae 

La facilite du terrain permet aux Arabes du pays de rechercher les anti- 
quites , un certain nombre d’objets, pendant mon passage, m’ont ete offerts, 
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ainsi que lies fragments (le papyrus, mais ces derniers etaient dans un tel elat, 
que je n'ai pas voulu les aclieter. 

Dans la cour de la maison de Yomdrh , je remarquai deux colonncs carrees. 
depoque byzantine. Elies sont decorees sur unedes faces, cnliaut, d une figure 
de femme (?) et au-dessous, d un feuillage entrelaee, 1’autrc cole; visible porte 
un ornement courant de bant enbas. Ces piliers etaient encaslres dans une mu- 
raillc de briques formant une sorte de fausse porte. Je n'ai pu me rendre comple 
si les deux autres faces avaient des sculptures, la muraille de briques, m’ayanl 
empecbe de controler ce point. Ces piliers etant semblables, je ne donne quo 
le dessin de l un d eux, d’apres la photographic que j en ai prise. Ces piliers ont 
ete acquis depuis par moi, pour le compte de 1’lnstitut franrais d’archeologie 
orientale. 


IV. Gebel Abou-Fedah. — Dans 1’intericur des anciennes carrieres du Gebel 
Abou-Fedah, on trouve, ecrites sur les parois du rocher et les piliers conserves 
pour soutenir la voute, un grand nombre d inscriptions demotiques, coptes et 
grecques, et un bas-relief bieroglyphique. Ces carrieres se trouvent a 1'Est du 
Nil en face du village de Cousieh. Jomard •') quia ilecritces carrieres parait ne 
pas avoir releve ces inscriptions <ron remarque, dit-ii, des inscriptions grec- 
ques de pen d’importance v. Son attention fut surtout attire par le bas-relief 
hieroglyphique qui se voit sur une des parois et par les deux epures de cliapi- 
teau, dont il a donne un dessin^. N’avant pas les ouvrages de Nestor Lhdte et 
Gardner Wilkinson je n’ai pu faire la verification de leurs copies qui ont ete 
reproiluites par Letronne W. Le releve que j’en ai fait est encore incomplet; 
la couleur rouge qui a souvent disparue, ne forme plusqu’une tacbe, a tel point 
que la lecture m’a paru dans beaucoup clecas presque impossible. J’ai recueilli 
egalement les figures que I on trouve dessinees sur les murailles. Je les donne 
en commencant par 1’entree de la carriere. 


£I) Jomaiid, Description de VHeptanomidc , flans 
la Description de VEgypte, Antiquites , vol. IV . 
p. 392, 

£2J Description de I'Egypte, Antiquitcs , plan- 


ches, vol. 1 \ , pi. 62. II est regrettable q«e Jo- 
mard n ait pas donne un dessin du bas-relief. 

(3) Letronne , Inscriptions grecques de VEgypte > 
Vol. IV, p. ^ 52 , 


12 , 




» / 

L’epure de chapiteau qui porte dans X Allas de la description de I’Egypte le 
n° 5 , m’a paru fautif dans son ensemble. Dans sa plus grande largeur il a 
a m. k 5 cent. , la hauteur du sommet a la naissance de la colonne est de 2 metres. 
La voici telle que je 1’ai relevee. 



Le bas-relief hieroglyphique auquel j’ai fait allusion plus haut a ete decrit 
par M. Legrain ( Annales du Service des Antiquites de I’Egypte, vol. I, p. 10 ); je 
ne donne que les restes des inscriptions qu’on lit sur le monument. Ce sont 
d’abord les cartouches du roi reproduits ci-contre : 
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Devant le roi , une colonne verticaie d’hieroglyphes : 



u 


Derriere lui : 

± 

t 

n 

£ 


En face de cette stele est Impure du chapiteau hathorique. Puis on voit une 
inscription demotique et les textes reproduits ci-dessous. 

A gauche de la stele j’ai pu lire : 


mM 


31A 


i 

AYAh 

CAPA C I 

i c 

7 



AL 



s 


WVtA n A\ N cMn P 

MIKwN X>iAH^TrnoeKwc^rAc 


9 



ACGHC /i 

T" Ha\ con 


i? 


Aif c TqjcJ$%? 




ou/T He 
MlAA^YC 

.T AYc#r§ 

H P o»/v 


e/vA/A<>Yfc» 


i 3 



c A PAnVv\ 

i 5 



^XPr^AlOC K&CTcjF 
ronrm. 
o crewMf 

eru^^f-JPA KA60C 


% rOiAoc 


xocnM 




CAfAnnjuMtloc 


16 


Atn / a as: h pa kahoy 

T on « fPIONTIAAO'W 


*7 


Sur les autrcs piliers les inscriptions suivantcs : 



.nAHcAPnHKi^ 

/unhKcnAH c 

APnhKhcnAhc 

nAh cUYeic 



Xo'|PHH u 'n 





Sur le pilier faisant face au chapiteau hathorique, on a grossiereincnt des- 
sine, au trait rouge un sphinx, a tete de femme, aile et corps d’animal. Le 
corps et les jambes, sont a peu pres effaces, je n’aipu en saisir les contours. 



Devant cette figure on voit deux dessins dont je n’ai pu 


determiner la 


nature. 



Enfin, immediatement au-dessous de ces figures etait une inscription de 
deux lignes trop effacee pour lire les caracteres avec un peu de certitude. 
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A droite est dessine un chameau, puis un deuxieme monte par un homme, 
enfin une autre figure que je ne puis determiner. 

Sur un autre pilier j’ai releve finscription suivante : 



a6 


Au-dessous, une tete grossierement dessinee. Ensuite, sur un autre pilier 
quelques lettres que je lis : 


€ANT6U)HC 

puis encore les fragments suivants : 

<*>'&xinoK pAnco<v/oc 

fcXHNOACJpoy 

aS 


Mixm i NA^ mrC 

3o 3i 



6eoroA\Wkoo 


¥£AAAa\€CToc 

3a 


KIMNAIoc 

OICMf OC 


Au plafond de lacarriere, devant le chapiteau hathorique, on distingue 
encore quelques lettres peu lisibles reproduites ci-dessous : 



Les 0 dans ces deux petits textes pourraient egalement etre des B. 
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Ainsi qu'on va le voir par les references que je donne, non seulement j’ai 
pn copier un plus grand nombre ^inscriptions. mais encore donner dans plu- 
sieurs cas des inscriptions plus completes. Mes numeros d’ordre sont en caracte- 
res arabes, tandis que ceux de Letronne sont en chiHres romains. 

7 = D. A la premiere ligne je nai pas vu le I. A ladeuxieme on a bien CAPAC 
done la lecture proposee, avec reserve, par Letronne, 2apa[7nW](?) ne pent 
etre admise. Ma copie donne deux lignes de plus, malheureusement assez mu- 
tilees pour ne fournir aucune hvpothese. 

q = CDXCVII 1 . Je nai pu lire le debut. Entre le n et le M je n ai pas 1 A. 
Apresle nom, j’ai un C on un 0 puis un caraetere que Letronne donne pourl. 
A la deuxieme ligne. je lis xa\ri et non xaXx; le caraetere suivant peut-etre un 0. 

i G = CDXCIX et D1 \ . Le premier nom estlu A pyuwos parl’auteurde la copie 
de Letronne. ainsi que par _\I. Legrain (/or. ci/..p. to). Ces deux auteurs donnent 
egalement le 110m do M.l jpgrain ajoute qu au-dessus de Sapo^r/aw se 

trouve le nom de A pycovos, Kacrl^p. Cela correspond bien a ma copie n° it), 
qui se trouve considerablement augmentee. 

a i = Dill, \pres la lacune de la premiere ligne, Letronne donne sur la 
meme ligne TH, bien qu’en realite ces deux lettres soient rejetees au-dessous 
de la ligne. Et an lieu de AlAIGJn que donne Letronne j’ai bien AlAGJCl.ce 
cpii conlirme sa lecture <b£ 3 <xj[r] ; d’apres les restes copies par moi a la tin debt 
ligne, la lecture yd? iv -Letronne parait evidente. 11 y avait encore une troi- 
sieme ligne qui n est pas dans Letronne et qui debute par ripu M. Les numeros 
DI et D\ n’existent pas dans ma copie. Peut-etre que lescaracteres AHAH de Dll 
appartiennent a la premiere ligne de .‘ 53 , et au lieu d’avoir la lecture ’AfajxX)?- 
■KtatStisI proposee par Letronne on aurait celle de HpaxX^Sov. 

17 a ete releve entierement par M. Legrain (/oc. at., p. 10). 

Jeax (Iledat. 
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ENTERPRISE EGYPTIEN 

POUR LES PAYS CHANANEENS 


PAR 

M. EMILE CIIASSINVT. 

Au commencement de 189A. on decouvrit, dans une localite du Delta dont 
je n’ai pu savoir le nom, une statuette en basalte noir legerement mutilee. 

Elle fut ofi’erte en vente par un des principaux marchands d’antiquites du 
Gaire a plusieurs egvptologues de passage en Egypte et a quelques amateurs 
d’objets anciens ; on neput s'entendre sur le prix. EHe futalors expediee a Paris 
oil je pus 1’examinera loisiren tSqa.Les pretentions irreductibles du vendeur 
en ayant rendu une fois encore {’acquisition impossible, ellepassaen Angleterre, 
si mes souvenirs sont exacts. Je ne sais ce qu’elle est devenue depuis. 

Gette statue, d’un travail assez pousse, autant qu’il m’en souvient, est de di- 
mensions modestes; elle ne mesure guere plus de o m. 3o cent, de baut; le 
bas des jambes est brise au ras de la cheville. Elle represente un personnage 
debout , les bras colles le long du corps, vetu de la longue jupe liee autour du 
buste a la hauteur desaisselles qui, apres avoir etc de mode sous I’Ancien etle 
commencement du Moyen-Empire, fut de nouveau portee sous les Saites. Sur le 
decant de ce \Atement, a cote d’un groupe de figures gravees en creux mon- 
trant le personnage en fhonneur duquel la statuette fut executee en adoration 
devant la triade osirienne, on lit une courte legende dans laquelle figure le 
nom du mort et celui de son pere : — 

Au dos, une autre inscription est egalement grav^e en creux, de droite it 
gauche , sur deux colonnes + 

(ici une lacune causee par la disparition des pieds de la 

statue) f ” IJ, —) ) ^ ~ Z 1. V 1' ~ X ~ S “ 2 , * 

Le texte conserve par ce petit monument, quoique tres court, meritede fixer 
notre attention. G’est, a ma connaissance, le seul document egyptien qui four- 



nisse une preuve dirccte (le 1'existence de ces traducteurs-intcrpretes attaches 
a la cliancellerie pharaonique, ilont les tablet tescuneiformes de Tell el-Amarna 
nous ont revele limporlance sous la X\ 111 * dynastie. Je pense en diet qu'il ne 
faut pas confondre le titre \|/ ] que portait Petisis avec eelui de a , tres 

repandu sous le Nouvel-Empire thebain, qui (lesignait une classe speciale de 
fonctionnaires que les rois d’Egypte chargeaient de missions aupres de lours 
\ assaux asiatiques et africains I'K Le mot \J/] est un noin d’agent derive du 
\ erbe ff expliquer, edaircir, faire connaitre, deinontrer->; le sens de 

tr traducteur, interpreter lui comient done parfaitement. La competence de 
Petisis s’etendait. nous apprend-il, sur deuxcontrees, 

La premiere est connue, c'est le pays de Chanaan. La forme que le scribe em- 
ploie iciest une transcription de i’hebreu ji*;; beaucoup plus correcte quecelle 
([n on rencontre communement , ^ ^ 1 J*h L’identification de la seconde 

est moins facile ii etaldir et pent prefer ala discussion. L’inscription de Canope 
fournit bien un 110 m de pays assez semblable , ^ § 7Z* que la version grecque 
traduit par Ilspo-at, les Perses W; mais la geographic historique ne se prete 
guere a ce rapprochement. II me parait du reste plus logique de cbercber le 
site de ^ ^ dans le voisinage de \ Les textes bistoriques relatifs 

aux invasions en Egypte des peuples confederes, sous Minephtah et Ramses III, 
font mention d’un peuple, les ■ "7*# ]|| dontrorigineadonnelieua plusieurs 
suppositions. Les uns, et c'est 1’opinion generalement adoptee aujourd’hui 1 \ 
ont cru que ce nom etait eelui ties Philistins de la Bible; les autres,et parmi 
ceux-la Cdiabas s’est montre le plus aflirmatif W, ont emis 1’bvpotbese tres criti— 
quee depuis, qu’il servait a designer les Pelages etablissur la cote asiatique de 
1’Hellespont et dans certaines lies de l’Archipel. Je pense, pour ma part, que les 
des scribes egyptiens et les Pbilistinsde la tradition biblique netaient 
qu’unseuletmeme peuple. Or, * # 8=3 correspond lettre pour lettre a et , 
si Ton retranehe de * *7 les elements qui lui ont ete ajoutes pour en 


;,) Pour ee titre, voir Maspkro, bitudes e(fyp- 
tiennes, t. II, p. 38-39 et Histoire ancienne des 
peuples de V Orient classique , t. II, p. 276 et seq. 

Nousavons, par cc petit texte, la preuve 
definitive qaePakandna nedesignaitpas, coniine 
lesupposaitChabas, Voyage d’un Egyptien,p. 1 13 , 
une simple forteresse, mais le Chanaan biblique. 


(3) Zeiti.f. dg. spr . , 1 81 >G , p. 29. 

Maspero, op, cit. y t. II, p. 4 G 3 , note 1 
oil Ton trouvera resumees les opinions diverses 
emises par les orientalistes depuis Champollion 
au sujel des Poulasati. 

5) Ciiabas, L’antiquite historique , edit. 1872, 
P.29G. 
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former un ethnique, on obtient une forme ■ *7* # *. “ *7* * ] et * T"* 

8=3 * ( par changement tin] en *=), qui est evidemment identique a * 

11 est done certain qne nous a\ons, dans le nom jusqu’ici inedit, 

de la region occupee par les Fhilistins dans le Sud-Ouest de la Palestine. 

Par son style, la statue de Petisis nous reporte a lepoque saite. Je eroirai 
meme, sans dilliculle, que le personnage dont elle reproduit les traits vivail 
sous la XX1P dynastic, probablement sous Shesbonq I OT , alors que 1’influence 
egyptienne se manifestait pour la derniere fois en Judee. Par son pere, ^ 1 1 
) il etait d'origine etrangere, peut-etre ebananeenne. 

Emile Chvssinat. 



NOTES SUR LA NECROPOLE DE BERSHEH 


PAR 

M. JEW CLEDAT. 


A 1’entree du Cuddy dc Deir en-Nakldeli, du cote Sud. on remarque des 
tonibes etcarrieres percees dansle flanc dela montagne. Tout en bautestla stele 
du roi Amenopbis III. Dans la partie moyenne est line serie de tombes qui a 
etc marquee sur la carte des auteurs de Bersheh, paries lettres Q, R, S 
et T. 

Ti •ois, de ces tombes portent des inscriptions , et fnned'elle a. dans le fond 
de la chambre, quatre statues debout. En contrdlant mes notes, je remarque 
que ces textesne son t pas signales dansl'ouvrage dcMM. Griffith et Newberry, 
El Bersheh. 

Dans le groupe Q, est la tombe d un certain qui etait -j- EE. 

En S sont les deux autres tombes. On lit sur le linteau de la premiere -|-r E 
Dans lepaisseur de la porte, une inscription en deuxcolonnes. 
La partie inferieure est cachee par les deblais qui obstruent 1'entree. Ce qui 
est a decouvert de la premiere colonne est illisible. 




Dans le fond de la chambre, quatre statues ties mutilees, dont deux reu- 
nies doivent figurer le mari et la femme, a gauche de ces deux personnages 
une figure plus petite, au-dessus de laquelle ilv avait une inscription de trois 
lignes, dont on ne lit plus que : 

' v ,i Mfrw 


La derniere tombe 6tait autrefois en partie sculptee. On en voit des traces 
encore sur l’encadrement de la porte du fond et a droite de cette meme porte , avec 
des restes descriptions hieroglyphiques. L’epaisseur de la porte portait egale- 
ment des inscriptions avec la figure du personnage. (le qui reste destextes nous 

apprend que cet individu etait tr scribe royal, le devoue an roi v 

Sur la paroi du fond et a droite, on voit un leger graffito, je ne distingue 
que : 

* x 

eiCK^2TC»l? 

u)-r ovm-rmmm 



Jeax Oledat. 



SUR QUELQUES TEXTES 

PROVENAM DE GAOU EL-KKBIR (AM.EOPOLIS) 

PAR 

M. EMILE CHASSLXAT. 


Durant ces <lcux dernieresannees, les marcliands d'antiquitesdu Cairo furent 
abondamment pourvus de monuments dont on dissiinulait soigneusement 1’ori- 
gine. Cetaient, pour la plupart, de massifs sareopliages anthropoides d’un style 
uniforme et tres particulier, tallies apleinbloc dansnnesortede pierre calcaire 
blanche compacte, sonore comme le cristal. Rarement ils elaient coinplets. 
Les plus belles pieces, celles qui portaient des inscriptions ou des figures 
symboliques, arrivaient intactes ou a peu pres; les autres, de moins bonne 
tournure, etaient livrees en morceaux; parfois , la tete seule etait conservee: 
les fouilleurs, en gens arises et soucieux de leurs deniers, supprimaient les 
parties qu’ils jugeaient inutiles et encombrantes, alin de reduire les frais de 
transport en rendant celui-ci plus aise. Ce fut, apres les cercueils, des pierres 
arrachees a des tombes. A enjugerparlenombreconsiderabledesobietsde retie 
provenance apportes an Caire et maintenant disperses dans les collections, la 
necropole qui les a contenus etait fort riche. Elle doit etre maintenant a peu 
pres epuisee, et c’est grand dommage qu’on n’ait pu Fetudier en son ensem- 
ble avant qu’elle eul ete pillee. 

Un basard favorable me fit connaitre son emplacement il y a peu de temps. 
En examinant plusieurs pierres couvertes d’hieroglyphes, je distinguai au mi- 
lieu des textes deux noms geographiques bien identifies, celui d’Anteopolis, 
et celui du nome Aphroditopolite , -^T. Interroge par moi, le proprie- 
taire de ces inscriptions m’aRirma quelles provenaient de Gaou el-Kebir, 
ainsi que les sarcophages en calcaire si communs sur le marcbe. Je publie ici 
ces textes, qui sont graves en caracteres creux rehausses de peinture bleu 
clair sur deux montants de portes de tombeaux, en y joignant la copie d’une 
courte inscription inscritesur un cercueilen pierre blanche du type de ceuxque 
j’ai signales dans ce qui precede, et qui a ete trouve dans le meme cimetiere qu’eux. 
Ils ajoutent quelques notions inedites sur la geographic de la region oil ils ont 
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<*te executes et surtout sur le personnel de ses temples. Ils (latent de la lin do 
la periode saite ou du debut de la domination macedonienne. 


A. 


(■ — ) i + A 1 — J lit "I 1 1 ~ 4 1 ~1 1 1 -w^ © H 

.7* - \ t # IT * ? l i’ n ! nr :* .* J s - - - .1. - v 

-vv _ <n ; ; zm s-x r © ®. n v - r 8 + +~ kz. =a- 


I 3) ne m’est pas connu il'autre part. Ce nom designait soit an quar- 

tier d’Antiaopolis, soil un bourg voisin assez important pour possrder une 
chapelle, Q]. On v adorait, entre alltres divioites,^*, qui est <lile un pen 
plus loin, a la lin dntuxle. rdame du nomc Aphroditopolite 

rav>- dont Haroutja etait scribe de iV dasse, est evidemment le sanc- 
tuaire principal de la \ille d’Antee. 

La liste geograpbique du grand temple d’Ldfou et la procession despretres 
des nomes, representee dans le sanctuaire de Sokaris, a Denderab. donnent 
les noms de trois pretres du x 1 ' nome de la Haute-Egypte : | J( ^ 

*tyyv^et J notre texte nous en reudesixautres, le 


“ 1 L’absence de determinatils ti la suite des trois premiers titres. 

alors que la quatrieme en possede un , pourrait laire mettrc en doute 1 exactitude 
de la lecture que je propose et donner a croire qu’il n’y a,dansl’enseml)le,qu un 


1 JI semble , sur loriginal , que le personnage 
assis porte le croissant lunaire sur la lete. 

r > Brigscii, Diet , geogr. , Suppl., p. i 36 t. 
w Brigsch, op. cit . , Suppl., p. 1.376. 

; t ' Ce litre est comparable par sa forme a ce- 


lui de MV* qui doit etre ecrit pour J 
*Le Compagnon des deux Coinpa- 
gnonsfl: il peut se traduire par ~Le Compagnon 
de ceux qui vienneut deux*, cest-a-dire des 
deux Eperviers. Horus et Sit. 
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soul litre. Mais outre que le developpement do colui-ci serail anormaI,il nVst 
pas sans exemple qu’un racme indixidu ait ete in\esti de plusiours charges do 
meme nature. La complexity materiello des cultes egxpliens ot laminutiequ’on 
apportait a leur celebration necessitaient un personnel multiple. Par suite, 
dans certains temples nial dotes oupeu considerables, un seulpersonnage etait 
souvent appele a remplir successivement dans le cours d’une ceremonie les 
fonetions que se partageaient plusiours pretres dans les colleges opulents. II 
ajoutait alors, dans son cursus honorum, au nom de sa function ordinaire ceu\ 
qui lui etaient en quelque sorte conferes par ses occupations accidentelles. 

En plus des charges sacerdotales enumerees dans ce qui precede, Haroudja 
occupait une place importante dans 1’administration royale du nome Aphrodi- 
topolite. H etait ^ ^ i?r hie titre d’occurence rare, est de 

forme complexe. 11 renferme plusieurs elements dont il est bon de preciser la 
valeur respective. Le est une circonscription territoriale, un nome poui- 
employer l’expression consacree. La est une subdixision du nome; un dis- 
trict; un domaine rural d etendue \ariable, parfois assez reduite (les princes 
feodaux consacraient souvent les revenus de plusieurs ® & 1’entretien de leurs 
tombeaux). Comme ce mot est employe ici au singulier etqu’il y avait necessai- 
rement plusieurs nouit dans un nome,il est probable qu’ilest pris dans un sens 
collectif et designe l ensembledesproprietes foneieres et mobilieres imposables 
du tos, les tL-noi. Le mot ( © t est plus rare. H est different de ainsi que le 
montre I’opposition des deux expressions (1 A C’est peut-etre une forme graplii- 
que speciale du mot V M © . ’ T ! 1 (2) , qui est tantot du masculin tantot du femi- 
nin . mais seinble etre employe au pluriel de preference , q | ( \ '"M mm } 

( Pap. Annslasi, IV, 6 ), on bien est-ce une simple variante ideographiquede -■ ^ | 

« | * © on de quelque autre expression de meme nature. II est en tout cas in- 
dubitable que les ,©, formaient une division administrative du nome qui etait 
par rapport a la ce que celle-ci etait au ~ J’v verrai volontiers la de- 
signation des villages, bourgs et fermes qui etaient independants de la © ce 
que les Arabes appellent de nos jours des oys, les xiSfiai du cadastre greco- 

(l; Les mots et ,,, sont accouples tie la geogr. p.1219), > T *Ue qui donne naissance a 
meme facon que dans fun des 110ms symboli- la nouit el an xnouiou (naiou ?)n. 

(flies lie Thebes, ® fftP ® ® (Brcgsch, Diet. (S) Brcgsck, Diet, hier., p. 658 . 
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egyptien W. Haroudja aurait done ete a la fois @<x<jikixo$ ypotppaT£v$^ Tonaypau- 
aotrevs et xwpoypotpp<xTSv$. 


B. 

i (-> + 4 - n an - m x*i : - t - + * v - - 1 - iiuf t- <= 

zz-tz /Cj=ii~n^=! 0 i- 

Taho, coniine son contemporain Haroudja, etait olficier ministeriel du 
Pharaon. II etait ^](|{EI La presence de Pauxiliaire !> dans ce 

titre ne s’explique guere. Brugsch cite cependantune forme analogue \ 

| ■ qu’il traduit d’une maniere un peu libre par ctder zaldende Namcnschrei- 
ber des Pharao’s v W. Ce rapprochement, s’il etait exact, ferait penscr quo le 
graveur a onbiie de graver plusieurs signes. II se pourrait alors que le titre 
porte par Taho dut se retablir ainsi : " ] V — *©5 mais rien 

ne prouve que cette conjecture soit certaine. 


C. 


Cette inscription est gravee en creux sur un couverclc de sarcophage en 
pierre blanche. Les hieroglyphes sont disposes sur une seule colonne surinon- 
tee du signe du ciel ■ — •. 


'■'xnrtt: , O est transcrit xwpo- 
ypatxfxzrsvs dans un lexte publie par Brugsch, 
Zeits.J. dg. sp., 1879 , p. 97. 

(2) Dans l'original , ie lit supporte une abeille 

&* 

( 3 ) Diet . hier Suppl., p. 46 . A cette occasion, 
je remarquerai que la traduction* Namenschreiber 
des Pharao’s * de 1 est inadmissible; (SEE! 


signifie loujours Pharaon , et il n’y a pas lieu de 
decomposer ce groupe eneza JzL- La forme 
Q que Ton trouve dans les litres cites par 
Brugsch , iqijjim- Diet. hier. Suppl., 

p- 46 ■ et 1 Q iJL=rfTi P w® DicL 8 io s r > 

p. 307, et qu’il compare au poro*) pd(pos des 
contrats grecs, ne me parail etrequ’une variante 
incorrecle de j| [f] = |[J (fj. 
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L line des parlies dn noni do 1'Osiris local donne iciest incomplete. L'orllio- 
graplie reguliere est ^ ^ J et non Les deux a litres textes l’ecrivent 

^ NH et ^ Osiris * S p J est particnliereinent cite par les textes 
greco-romains, snrlont a Denderah 

Le Cairo, Avril 1 <)o i . 


\ . Brigscii, Diet. /tier . , suppi . p. 
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RAPPORT 


SUR UNE MISSION AU CANAL DE SUEZ 

(OCTOBRE 1900) 

PAR 

M. J. CIJEDAT. 

Le but de cette mission etait de relever, en indiquant leurs noms modernes, 
les tells antiques. Le resultat n’a pas ete aussi satisfaisant que je i’eusse desire. 
L'indemnite qui m’etait accordee n’etant pas en rapport avec les prix qui sont 
demandes pour les homines, barques ou chameaux, je ne pus poursuivre mes 
reclierches, dontl interetestde tout premier ordre,au point de vuegeographique 
et archeologique. La partie geographique de cette region est particulierement 
mal connue. La carte dressee autrefois par la mission francaise est la scale 
qui nous donne des renseignements precis et exacts sur ces lieux. Mais la grande 
precipitation qui a preside a I’execution des rele\ es est cause que bien des 
points sont omis; ceux qui sont connus seraient a revoir et a etudier plus com- 
pletement. 

Je visitai la region comprise entre le Serapeum et la gare de Ballali , ou kilo- 
metre 5 A. 

Arrive le 2 octobre a Ismalliah, je pus, grace a Laimable bienveillance du 
personnel de la Compagnie du Canal de Suez, me rnettre en route des le lende- 
main. 

J allai directement au lieu designe encore sous le nom de Serapeum. II est 
situe a quelques kilometres au Sud-Ouest de la gare de Toussoum. L’embran- 
chementdun petit canal marecageux servant de deversoir au canal Ismadieli 
ou canal deau douce, des maisons en mines, construites au moment du 
percement du canal, une machine a vapeur pour aider au deversement des 
eaux, marquent le lieu ou il faut descendre. On longe ensuite ce canal, 
environ 3 kilometres, jusqua celui deau douce, quon remonte dans la direction 
Nord, jusqu’a environ 5oo metres au-dessus d’un petit village que les Arabes 
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nx’ont (lit se noinmer Drissah. A ce point, on traverse le canal et la voie tin 
cliemin de fer qui sont parallMes. De la on se dirige dans la direction Snd- 
Ouest, on passe a travel’s un petit cimetiere arabe : le tell do Serapeum est 
a one centaine de metres environ de ce dernier lieux, el a iboo metres on 
;!ooo metres du village. Le tell est pen considerable ;il a too metres a 1 bo metres 
environ dans sa pins grande longueur. Une centaine de blocs de granit de 
dimensions peu considerables, jonchent le sol et sont les seuls restes de ce 
lieu antique. Ln seul parmi tous ces fragments porte une moulure convexe 

( fi g- *)• 

Je repartai le lendemain pour le Bir Mo u mill, apres avoir passe la nuit a 
la gare de Toussoum. Ce puits est a 1 ’Estdu canal, en face du chcikh Hcnedik ; 
eonstruit sur une colline a l’occident et a bangle du 
canal et du lacDakblab. Le BirMourrah est a environ 
9 kilometres du canal. L’eau de ce puits est saumatre 
etnauseabonile,les cbameaux seuls boiventcette eau, 
que les bedouins y amenent. Les antujuites que I on 
m’avait designees ne sont que lies fours a chaux en 
mines et abandonnes depuis fort longtemps, et qui 
dans la region ont recu lepithete d’antiqucs. Peut-etre que ces fours ne remon- 
tent pas au-delii du percement de I’isthme. Ils sont au nombre de trois, mais en 
se dirigeant vers le lac Dakblab et sur ses bords , Ton en voit egalement un grand 
nombre. 11 est bon de se mettre en garde contre ces pretendues antiquites. 

En longeantla rive Suil-Estdu lac Dakblab, et apres avoir traverse a nouveau 
le canal , j’arrive a Toussoum , sur laquelle colline est eonstruit le cheikh Henedik. 
Le lac Dakhlah n est pas indique sur les cartes, on il semble faire suite a 
celui de Timsali; mais un bras de deux ou trois cents metres, c’est-a-dh*e 
toute la largeur du Gebel Maryam, les separe. Le canal le coupe par le milieu. 
La cote Ouest est remplie de petits dots, formant entre eux des bas-fonds qui 
rendent la navigation des barques arabes tres dillicile. Le rivage est couvert de 
coquillages du genre fusus et detoiles de mer. On ne voit pas cela autour 
du lac Timsali. 

Le cheikh Henedik, est une construction recente, reetangulaire et blanchie 
a la chaux; ce qui permet de levoirde tres loin. Surlatoiture plate estconstruite, 
dans le milieu , une petite coupole demi-spherique. Sur la gauche des habitations 







construites par les ouvriers ayant travaille a la construction du canal eten partie 
ruinces; a droite et au bas de la colline un ancien jardin, dans une excellente 
terre noire. Je signale ce point, caraucune vegetation ne poussedans la region. 
Et e’est le seul endroit on se trouve de la terre vegetale , partout ailleurs on ne voit 
que du sable. 

Le Gebcl Maryam est line montagne situee entre les lacs Dakhlah et Timsah , 
a TOuest du canal, qui en baigne le pied. De cette montagne, peut-etre la plus 
Jiaute de la region, ho on 5o metres au-ilessus du niveau du canal, on domine 
tout le pays environnant et le panorama est particulierement interessant. Plat 
au soinmet, le Maryam a la forme d’une immense ellipse. Du canal on apercoit 

sur les pentes des excavations dans la 



roche, mais elles sont peu profondes 
et ne presentent aucun interet. Le 
calcaire est peu resistant et se brise 
facilementsous la pression des doigts. 
J’y ai recueilli deux pieces de mon- 
naie en tres mauvaisetat. 


Les tells antiques, au nombre de deux, sontsituesau bas de la montagne. 
L’un se trouve dans line sorte de presqu’ile qui s’avance dans le lacDakldah. On 
voit a la surface du sol beaucoup de fragments de poteries, de verres brises et 
de morceaux de scliistes. Une construction carree, en briques, rasee au niveau 
du sol se voit vers le centre du kom. Cette habitation avait deux metres environ 


de chaque cote. Un double crepi interieur recouvrait la brique. L'un blanc, sur 
lequel on avait applique un encluit rouge. Dans Tangle Nord-Ouest est une 
sorte d’escalier en quart de cercle dont deux marches seulement sont visibles, il 
m’a ete impossible de verifier s’il descendait a une plus grande profondeur 

( fi g-4 

Dans la direction Sud-Est et a 5 metres de distance de ce point, Ton voit 
egalement les restes de Tangle d’une muraille en briques. 

Au Nord, le sebakh humide marque d’une forte tache brune le plan d un groupe 
de constructions et Tepaisseur des murs. Cesmaisons sont a peu pres identiques 
comme distribution (voir la figure 3 quidonne le plan de Tune d’elle). Les cotes 
ont cinq metres de longueur environ, et Tepaisseur desmui's o m. 5o cent, a 
o m. 6o centimetres. 



J’ai recueilli en ce lieu une piece de monnaie et un tat informe on terre email- 
lee vert, portant des deux cotes une croix renversee. Ces mines sont indiquees 
sur la carte de la Gompagnie da Canal, Port d’Ismailia, 1 866 . 

Le second tell est situe dans une ile du lac Timsah, et proclie du Gebel 
Maryam. II est couvert de debris de poteries rouge, grise, brune et jaune. 
Sur certains pointsde Pileon y voitdesamasdecalcaire, aucun fragment ne m’a 
permis de constater un travail de taille. Mais la ou est la pierre il y a pen de 
poterie. 

Le Gebel Daoud, ainsi que me Pont nomine les Arabes, est situe a 1’Ouest el an 
fond du lac Dakldah, dans les marais de Neficbe a trois ou qua! re kilometres 

du clieikb Henedik, eta une centaine de metres du 
canal d’eau douce, a PEst. Vers le Sud on apercoit, 
construites en roseaux,quelques buttes de bedouins. 
Le Gebel Daoud n’est pas, a prop remen t parler , une 
montagne; e’est un vallonnement de sable de quel- 
ques metres de hauteur, formant presquile. A cet 
endroit, le lac, en partie desseche, forme un \aste 
espacemarecageux. Beaucoup de fragments de pierres 
Fi s . 3. de taille jonchent le sol, avec quelques debris de 

granit et de poteries rouges. Sur quelques-uns de ces fragments on voit des 
bandes circulaires tres nettes indiquant Pemploi d un outil. D’autres sont prints 
en jaune a la surface. J’v remarque egalement des fragments de verre de couleur 
bleue. Le tell couvre une surface dont le diametre serait de 5o metres environ. 
Je n’y ai remarque aucun reste de construction. 

A la station du kilometre hk ou Ballali, est un kom situe a 1000 metres ou 
i f> o o metres au Nord-Ouest de la gare. Le kom presente sensiblement la forme 
(Pun oeuf, dont le plus grand cote est dirige dans la direction Est-Ouest. II 
couvre une surface d’environ i 5o metres sur 8 o metres. On v voit des fragments 
de poterie ordinaire et tournee, en terre einaillee vert ou noir, desmorceaux 
de verre, du granit rose et du calcaire taille du porphvre, et des briques 
cuites. 

Le chef de la station qui , a plusieurs reprises , a fait des recherches, y a recueilli 
un grand nombre d’antiquites. Entr autres une sonde qu’il m’a genereusemenl 
oll’erte, etdeux ampbores dont Pune malheureusement s’est brisee en revenant 
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4 la lumiere; 1’autre, qu’il conserve cliez lui, est d’une Tonne tees elegante et 
a 1111 metre de liautenr. 

Enfin, onmesignalearEstetvers le kilometre 58, deux points renfermant des 
antiquites. Le premier, selon les Arabes, serait El-Magluim; on y verrail non 
seulementles grottesb), qui ont donnele noma celieu, maisdes inoniinients 
constrnits en gros blocs de pierre. El-Maghara se trouverait sit ue a one journee 
de cliameau do canal. 

Le second, Tell El-Makli (?), ne serait guere qu’a deux beuresdu meme kilo- 
metre 58. 

Les cartes designent snr les Lords Est du Canal, a quelques kilometres an 
nord de la station 54, un tell antique. Malgre mes recbercbes. je n’ai pu le 
tronver, et les habitants du pa\s 1’ignorent eonipletenient. 

Jew Cledvt. 

Les tombes creusees dans la liioniagne designer. Toutefois un pen plus au Sud de et* 

reroivent des Arabes le nom de i-grottes* en kilometre il est bon de remarquer tpie les rises 

ilaute-Kgypte, mais la oil le terrain est plat, je sont rocheuses. 
me suis demande ee yu’ils pouvaient bien 



NOTES 


SUR UN TEXTE COPTE DU MfP SIECLE 

PAR 

M. P. CASANOVA. 

Le document copte, objet de cette etude, pent se dater tres exactenient 
d’apres le contexte, de i a 1 o de notre ere. Analyse sommairement par Zoega fl) . 



Tuki, par M. Amelineau Cette copie estassez defectueuse. On ena lapreuve 
par les nombreux sic que AJ. Amelineau a du introduire dans le texte, les bar- 
barismes et solecismes, les phrases incomprehensibles cruil a soigneusement 
relevees, d’autres encore qui bii ont ecbappe et qni font entrame a des sens 
inexacts. De ces dernieres je citerai un exemple typique : p. 1 70, M. Amelineau 
traduit: cJ’ai vn un chretien dont on avait coupe la tete ; je suis alle, j’ai pris 
des aromates et de la myrrhe, je Ten ai oint *> , et en note : rc Cette traduction est 
assez libre. Le mot Gqcp<J)OT W signilie : elant gras; mot a mot je le fis etant 
gras *1. II faut restituer cn oublie par Tuki et lire: rrje fai applique sursa ldes- 
sure ri AiTHin GncnGp^o-r. Je me bate de dire que je n'ai aucun merite a 
cette restitution, car je trouve la phrase en question tout entiere dans le dic- 
tionnaire de Tattam a 1 ’article mapmap. M. Amelineau s’est trompedansle sens 
de couper qu’il a attribue an verbe <|>eq) , car, d’apres la fin de la phrase, il est 
evident que la t£te n’avait pas ete coupee mais seulement fendue, ce qui est un 
sens tres ordinaire de la racine <|>a). Je crois done qu’il n est pas temeraire de 
prendre certaines libertes avec un semblable texte. 

M. 1 ’abbe Hyvernat,aqui j’ai ecrit pour demanderquelques eclaircissements 
sur divers points obsenrs de ce document, vent bien me donner ainsi son opi- 


(1) Ctttalogus codicum Coptic., p. 87 et setf. 
^ Memoires {jeovrapliiques , I, p. 48 . 

Journal Asiatique, annee 1887. vm e serie, 
t. 9, p. 1 10 et seq. 

Bulletin, 1901. 


Par une petite faute d’inipression la note 
<lit eyepJjOT mais le texte porte bien c*iGp- 
i) or. 

* i5 
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nion: «Le texte de ce martyre est mamais, de basse epoque et fourmille de 

fantes II serait Ires desirable qu’on put retrouver uu texte arabequi aurait 

quelqne chance d’etre corrector*. Par ces derniers mots, le savant editeur des 
martyres coptes semble supposer qu’il a du exister an texte arabe parallele an 
texte copte. ("est sous une impression semblable que j'ai entrepris d’etudier 
ce texte et que je crois avoir oblenu quelques resultats interessants. 

11 convient de reprendre les considerations qu a developpees M. Aiuelineau 
dans son introduction. Justes dans leur ensemble, elles m’ont paru pouvoir 
etre rectitiees et completees dans certains details cpie M. Amelineau est excusable 
de ne pas connaitre aussi intimement. L’histoire de I’Egyple musulmane, et 
particulierement de sa capitale ou se passent les evenements relates par le 
document en question, est le sujet de mes etudes journalieres depuis plus de dix 
ans. 11 est done tout naturel que je sois en mesure d’apporter quelc[ues eciair- 
cissements nouveaux. D’ailleurs, je n’ai pas la pretention de resoudre tous les 
petits problemes que suscite 1’examen de ce texte, et certes il y aura encore 
beaucoup a dire apres moi. 

La these que je vais developper est que le document a ele ecrit primitivement 
en arabe, et que lauteurcopte l a traduit litteralement, an moins dans toute sa 
partie narrative. Le debut, qui d’ailleurs est hors de ma competence, pent etre 
d’origine purement copte. 

le resume rapidement le document : e’est le panegyrique de Jean de Plxanid- 
joit, qui de chretien s’etait fait musulman vers 1 1 qo de notre ere. Pris de re- 
mords, il voulut en i a op faire une abjuration publique. Coptes et Musulmans 
essayerent en vain de le faire revenir sur une telle determination qui devait 
fatalement lui couter la vie. Le sultan al Kdmil, lui-meme, s’elforca de lui faire 
entendre raison, maisdut, devant son obstination, se conformer aux prescrip- 
tions formelles de l islamisme. Il le fit mettre i\ mort le jeudi k Pachons pa 5 
des Martyrs, soit le 9q avril 1209. 

La partie narrative presente tin double caractere : d’abord une rigoureuse 
exactitude historique et topograpbique , puis une vivacite d’allures, une sou- 
plesse de style, un colorisqui rappellentla meilleure maniere des conteursara- 
bes. Retablie enlangue arabe, elle rappellerait par une certaine elegance et re- 


(1} Lettre datee da 91 novembre 1900. 
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cherche des phrases symetriques le procede des Kdlibs de la rhaneellerie arahe, 
dont les plus celebres, 'Imad ad din et le kadi al Fadil, sont presque contempo- 
rains, ayant fleuri vers la fin du xu L ‘ siecle. Precisement sous les Avyoubites et 
longtemps encore sous les Alamlouks, pendant tout le xnr siecle au moins, les 
Kdlibs les plus considerables etaient coptes, coniine j aurai l’occasiondele rap- 
peler plus loin. Je jiuis dire que j’ai etc amene a la these rjue je vais m’ellor- 
cer d’etablir par cet air de famille du document copte et des textcs egvpliens 
arahes du meme temps dont j’ai quelqne pratique. Si j’ajoute rpie, dans certains 
cas, tel mot copte n’ollre de sens qu’en supposant qn’il transmit un mot arahe 
mal lu, mot arahe que je retaldis parfois avec toutes chances de certitude, 
j’aurais, je crois, fait partager au lecteur mon impression. 

Deuxdonnees historiques principales nous sont presentees en deux passages 
dont void la traduction par M. Amelineau: 

1 . or... 11 arriva sous leregne d’Osman, fils de. Joseph, roi etablisurBahvlone 
d’Egypte, la Paralie, la Syrie, les districts de Damas et de 1’ Arabic (ce roi 
etaitun cydarite et un persan, Kndariarque de la foi des Agarinneens, voulanl 
convertir a sa foi les Arahes et les Ismaelites) <ju‘il y eut un homme du 
Sud etc. 

a. rr . . . le quatriemejourdePaschons.. . dans lannee des Saints martyrs qao . 
aux jours du patriarchatde notre pere glorieux, Abba Jean Pauleon.patriarche 
d’Alexandrie. . . et dans la onzieme annee du regne de Mohammed, fils d’Abou 
Bekr, lils d’Ay\oub, frere de Aoussouf : ce Aoussouf est le pere du roi Osman 
qui fut Lamite de son temps pres des rives du fleuve d’Egvpte sur le trdne de 
PibanW- 

AI. Amelineau a era que, dans le premier passage, toute la fin de la phrase: 
tr roi etahli sur Bahylone d’Kgypte... ce roi etait un cydarite etc. " s’appliquait 
a Osman. Dans son introduction, il donne lui-m&me la preuve par des details 
historiques precis que Osman (al Alalik al 'Aziz 'Outhman, fils de Salah addin 
A ousouf le Saladin hien connu des croisades) n’eut des possessions de son 
pere que 1’Egypte. 11 persiste, malgre cela, dans cette interpr«*tation du 
texte copte et essaic d’attribuer au meme personnage un caractere religieux 
que 1’histoire est loin de lui reconnoitre, tandis que tout ce que nous savons 

(l) Loc. cit., p. 1M1. — Ibid., p. 177. 

i3. 



de Saladin concorde exactement avec ce que nous dit 1 ’auteur copte. Or j’ai 
beau examiner le texte copte et la traduction elle-meme de M. Amelineau, je 
n’y vois qu’une chose : c’est qu’il y a ambiguite, et que le mot niOYporrleroi^ 
qui vient immediatement apres mo>CH<j> ttde Josephs peut s’appliquer aussi 
bien a ce dernier qu a 'Outhimln joyomgm. Le second passage semble bien 
indiquer la preoccupation de 1 ’auteur de mettre en relief le nom dece Joseph, 
le fondateur dela dynastie, dont le role hislorique est celebre en Orient comme 
en Occident, tandis que celui de son fds est des plus insignifiants et totale- 
ment inconnu a qui n’a pas fait une etude speciale de I bistoire d’Egypte a cette 
epoque. 

M. Amelineau (p. 126) dit que tr Osman etait de moeurs severes et voulut 
refrener la licence de certaines fetes n. J’ignore sur quel texte M. Ameli- 
neau se fonde; mais je dois constater que Makrizi nous dit exactement le 
contraire. 

ctQuand regna le sultan al Malik al 'Aziz 'Outhm&n ibn SalMi addin You- 
souf, il augmentales taxes et en accrut 1 ’iniquite. Le Kadi al-Fadil dit au cba- 
pitre des evenements de 5 qo : au mois de Clia'banles habitants de Misr et du 

Caire etalerent au jour leurs turpitudes Les gens du gouvernement et 

les representants de 1’autorite laissaient faire v — suit un tableau energique 

des abus et de la complicity des gouvernants et enfin cette severe conclusion : 

tr Cet etat de cboses avait pour cause la depense qui se faisait au palais 

du sultan, pour les vivres de sa famille et la nourriture de ses enfants 

On m’a raconte que le sultan avait fait faire pour ses boissons des coupes d’or 
et d’argent et que beaucoup de femmes et d’bommes se reunissaient dans ces 
orgies 

Nous prions Dieu qu’il ne nous demande pas compte de ces actes et qu’il ne 
nous rendepas responsable de 1’audace de leurs auteurs! Wd. 

Le Kadi al Fadil etait le conseiller laisse par Saldh ad din aupres de son fils. 
II semble qu’il ne ratifierait pas cette phrase de M. Amelineau : tr Osman etait 
de moeurs severes et voulut refrener la licence de certaines f&tes t>. 

L’autre passage de Makrizi n’est pas moins explicite. Apres avoir parle de di- 
verses iniquites et spoliations, il ajoute: trCeci se passait au temps d al Malik 

Khitat, edition de Boulafc , I, io5, 1. 9 et seq., traduction Bouriant, p. 3 o 9 - 3 o 3 . 



al 'Aziz 'Outhman ibn Sahib ad-din A ousouf ibn Ayyoub ibn Gbadi, et ibn 0 u- 
nain fit les vers suivants : 

Tous ceux qui sappellent *Aziz lie meritent pas ce nom; tie meme que tons les images a eclairs no 
prod nisei it pas la pluie. 

Quelle difference entre les acles des deux ‘Aziz! IAin donne FatimAne, Faulre la prend :l) . 


Ibn Ounain arrivait, en eil’et, dn Aemen ou regnait un prince liberal qui 
portait egalement le titre de al— Malik al 'Aziz trie prince glorieuxu. Lui, non 
plus, ne ratifierait pas le jugement de M. Amelineau. 

II faut cependant reconnaitre qu’un autre contemporain, le medecin 'Alxlal 
Latif qui, plus favorise que Ibn Ounain, avaitpuapprecier laliberalite de 'Outh- 
man, nous dit : ft C’etait un jeune prince plein de generosite , de bravoure et de 
modestie, qui ne savait rien refuser. Malgre sa grande jcunesse et harden r de 
son dge, il avait des moeurs tres reglees et etait exempt de toute avidite pour 
1’argent 

Se prononcera qui voudra. En faisant une juste moyenne, on pourrait Den- 
ser que'Outbman lut pin tot un prince de bonne nature, mais trop faible, et 
qu'il ne sut pas reprimer les exces de son entourage. Meme ainsi, il est difficile 
de lui attribuer le role que lui assignerait le document copte. 

Reportons-nous, an contraire, a Joseph, c’est-a-clire a Saladin, et chacune 
des expressions de l’auteur copte va se trouver confirmee par des details si 
connus de 1’histoire arabe que 1’on pourrait faire un volume avec les textes 
qui les relatent. Je me contenterai de signaler ceux de la collection des histo- 
riens orientaux des Groisades, publies par 1’Academie des Inscriptions et Belles 
Lettres et accessibles ii tous les lecteurs qui voudraient verifier 1’exactitude de 
inon assertion, et je resume ainsi son histoire, en suivant les indications de 
1’auteur copte. 

Il regna sur 1’Egypte, sur le Stlhil (rivage de Syrie), sur la Syrie , y compris 
Jerusalem, Damas et Alep. 11 etait Kurde d'Armenie, musulman sounnite, 
de la doctrine d’al Acb'arl, et il contraignit les Egyptiens qui professaient 
jusqu’ici la doctrine ismailienne chi'ite a professer la sienne. 

Comparons cette phrase avec le texte copte : 


(I) Khitat, p. 108 , 1.34 etseq., iraduclion, p. 3ia. — ’ r SilVestre de Sagv , Abdcllaiif, p. 46o. 



Le mot Egypte est represents par babyx«>n mtg xhmi. Je reserve I’etude 
de cette ’question dans Farticle suivant. Je me eontente de dire ici que ce mot, 
ou plutdt ce groupe de deux mots, designe la ville de Fostat fondee par les 
Musulmans stir Femplacement de la ville appelee par les (Frees Babvlone. EHe 
est encore appelee par les Arabes Fostat Misr ou simplement Misr. (Misr^*a* 
= xhmi en copte). On attendrait done ici xhmi tout seul, car il signifie aussi 
FEgvpte. 11 est bizarre de dire que ce roi etait etabli sur la capitale d un de 
ses etats et sur d’autres etats; e’est comine si je disais qu’Edouard VII regne 
aujourd’hui sur Londres, le pays de Galles, FEcosse et Flrlanile. Pour expliquer 
cette bizarrerie, je suppose done un texte arabe primitif ya* qui veut dire 
litteralement cles maisons, les demeures de Misr* et qui est line expression 
quasi ofFicielle pour indiquer le pays tout entier. Entre mille exemples, je 
citerai ce passage de Makrizi : j-oUl JJdi yllaJ-J! 

Ui rrQuand le sultan al Malik an Ndsir Salah ad-din \ oiisouf ibn Ayyoub 
fut maitre de didr Misr (e'est-a-dire de FEgypte)b)r>. Le traducteur copte, 
ignorant les Finesses de la langue arabe, a cru que cries maisons* designaient 
une ville et non une contree, et a cru bien faire de donner comine equivalent de 
^3j> non pas xhmi seul, mais baby^idh ntg xhmi. 

Le Siiliil J 0 .LJI est ainsi appele par les historiens Arabes parce qu’il con- 
stitue un territoire special , le long de lamer; il repond a Fancienne Pbenicie 
Le copte a ici -f-nxpAxiA. Le lexique copte arabe public par Kircher donne en 
ellet Il ne faut pas confondre ici avec la region situee sur 

le littoral de FEgvpte et qui a conserve sous la forme arabe encore subsistante 
al Bourlos ou Borollos le grec primitif ndpaXos rr littoral maritime*^. Il 

n’estpas admissible, enelfet, que, dans 1'enumeration si sommai redes etats du 
sultan, une province aussi peu importante que le Bourlos fut Fobjet d’une 
mention speciale. 

Apres le Sahil vient la Syrie -|'CYP |A - ce qui ne fait aucune dilliculte, puis 


(1) Edition arabe , II, 358 ,1. 26 . Je choisis ce 
passage parce qu’il est emprunte au chapitre oil 
hauteur dit que Salah addiu imposa la doctrine 
d’Al Ach'ari a toute 1’Kgypte, quand il s’en 
rendit maitre. Voir le texte cite page 122 . 

(*> Quatremere, en traduisant ce passage, 
I , p. 48 , Mem . geogr, , emploie , en effet , le mot 


de Pbenicie, qui est plus precis que le mot de 
Paralie employe mais non explique par M. Arne- 
lineau. 

(3) Gf. A me lineau , Geographic de V Egypte, a 
Vepoque copte , p. io4, 56t\, 5yi et 070 , oil est 
donnee inequivalence nxpxxxoy -j-nxpxxiA, 
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mention ades districts do Damas el Tieiriln mooni) iitc axmackoc ugh 
-j-cpBi. Damas etant en Syrie, on ne s’explique pas qu’ii en soit fait mention 
particuliere apres le nom de Svrie, a moins que, pour plus de precision, 1’aii- 
teur copte ne veuille J)ien specifier que r est ia Svrie, dans toutes ses parties qui 
sont Damas, Jerusalem et Alep, les deux dernieres surtout pouvant etre 
considerees comme a part. Dans ce cas il faut que 1’enigmatique -|-gpbi repre- 
sente soit Alep, soit Jerusalem. 

11 ne pent etre question de l'Arabie, comme traduit M. Amelineau, d'abord 
parce que le nom de I’Arabie est \ raiment trop connu des Copies qui l ecri- 
vent apabia, *|* apabia , tapabia, TApABGyc^ pour se deformer ainsi , ensuite 
parce que jamais l’Arabie n’a appartenu a un sultan d’Egypte. Le \emon elait 
Lien aux mains du frere de Salah ad din mais en toute propriety. Les monnaies 
des sultans ayyoiibites du \ emen ne portent que leu rs noms et non celui du 
sultan d’Egypte, ce qui indique bien leur independance absolue vis-a-vis de lui, 
bien qu’il fut le clief de la famille, le suzerain M. 

Les Copies appellent Alep : acpoi. Pour qu'il y cut identite absolue avec 
'I’GpRi il faudrait admettre le changement du b en ']• et celui de o en b, mais 
paleographiquement ils sont bien invraisemblables. 

Resterait Jerusalem. Si le mot -(-cpBi y repond, ce ne peut etre que d’apres 
mon bypothese d’un texte arabeprimitifcontenantle mot^oodlrt/ Afoiu/s, forme 
arabe du nom de Jerusalem. Que le Copte ait ignore cette forme tresspeciale 
aux Arabes, cela n’a rien d’invraisembiable; ilapu lire alors un autre mot. Con- 
sultons lelexique copte-arabe, nous voyons -f-cpBi oOs*Jt f3 b Ce dernier mot, de- 
pourvu de points, ressemble beaucoup au mot egalement depourvu de 

points, surtout si 1’on se rappelle que dans l ecriturc cursive ^ pent presenter 
la former identique hjs sans points. Quant a la confusion du i ou i medial 


(1) Amelineai', Geographic de l’ fcgyplc, p. 555, 
55y, 009 , 5Gi , 505, etc.; cf. Fart, tapabia, 
p. 483. ^ 

( ' } Pour plus de surete, j’ai priemon collegue 
M. Salmon de verilier celte assertion sur ies 
collections du Cabinet des medaiiles de Paris et 
le Catalogue de Lortdres. Ce privilege de la Sik- 
Avitesl un signe caiticteristique dela suzerainete. 

£3J Kircher, Lingua cegyptiaca, p. at 4. Un 


manuscrit du Patriarchat copte du Caire donne 
f° ye r°, col. 2 , 1 . ult., ^epei j (sic).\ ous 

devons la connaissance de ce manuscrit qui con- 
tienl le meme texte que celui qu’a edite Kircher , 
a M- Loret {Ann ales du Service des Antirjuites, i er 
vol. ). 11 m’est agreable de remercier vivement 
S. B. Mgr. le Patriarchc et son tres aimable inter- 
mediaire M. Labib qui m'ont autorise a etudier 
a loisir ce precieux manuscrit. 


* 



avec * ou x, elle est bien connue de tous ceux quiont manie quelque peules 
manuscrits arabes ('). 

Peut-etre trouvera-t-on cette seconde hypothese bien bardie. Cependant je 
ferai remarquer qu’il serait bien surprenant que, dans 1’enumeralion des pos- 
sessions de SaMh addin, on omit celie qui,pour le chretien comme pour le mu- 
sulman, avaitcertainement la plus grande importance et qui meritait bien plus 
que Damas, de ne pas etre sous-entendue dans la mention vague de Syrie. 
De toutes facons, je crois qu’il faut donner comme equivalent de 'fopsi, soit 
Alep, soit Jerusalem, et je laisse au lecteur le soin de decider laquelle des 
deux hypotheses est preferable. 

Salah ad din etait Kurde; le copte dit KY-A-xpiTHcPi. 11 ineparait impossible 
ici qu’il n’y ait pas une interversion des deux lettres a. et p et qu’il ne faille lire 
kypajuthc ou mieux kypa.ithc. Or cette interversion est incomprehensible 
dans le copte , tandis qu’il n’est pas un copiste arabe qui ne puisse ecrire 
pour^ijS', pas un lecteur de manuscrits arabes qui ne puisse confondre, si le 
nom ne lui est pas connu, ^.*57 Ge fait est une preuve presque deci- 

sive que le Copte avait sous les yeux des mots arabes, dontil n’a pu reconnaitre 
exactement les veritables lettres, quand les noms lui etaient inconnus, et spe- 
cialement quand c’etaient des noms propres. 

Le Copte nous dit que le roi etait persan. Le Kurdistan, ou pays des 
Kurdes, peut etre, en elfet, considere comme faisant partie de la Perse. D’ail- 
leurssi le mot copte nepciic est 1’equivalent de 1’arabe 'Adjami il veut dire 
non seulement rr persan » mais dune maniere generale cnon arabes. 

La phrase suivante contient le mot assez singulier de Kadaxiarque. II me 
semble que kaa.vuapxhc est le mot grec xaxoSo^iap^vs crchef de la fausse doc- 
trines forme comme alprio-iotpxvs. La seconde syllabe a ete sautee par le copiste 
par suite de sa ressemblance avec la premiere, ce qui est un accident paleogra- 


Precisement le manuscrit du Palriarchat 
(voir page precedence, note 3) a fait cette confusion 
puisqu’il a lu jaoulJI rrle puissant v (qui est inadmis- 
sible dans le chapilre ou il n’est traite que des ri- 
vieres, lacs, sources, mers, etc.)au lieu de 
fflemarais» qui est certainement la vraie lecture. 

(*) On me permettra de ne pas insister sur 


f hypothese de M. Amelineau qui parle d’un 
cheikh Qadrv que j’avoue m etre inconnu et de 
la secte heretique des Qadryeh. Cette derniere 
est bien connue et, par cela meme, il n’enpeut 
etre question : Salah addin et les Ayvouhites 
etant, par excellence, les champions de Portho- 
doxie musulmane. 
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pliiquc frequent. II importe pen, daiileurs; le sens eslcluir: il vent dire relief, 
champion v. Le mot arahe correspondant etait. si mon hypothese est juste, 
fla'i. Le da'i est celui qui prodame line doctrine religieuse; Salali ad din fill 
\eritablement en Kgypte le (la i de la foi orthodoxy. le represenlant de l imam 
ahhaside de Bagdad en opposition avec l imani fatimide d Kgypte donl il abo- 
lit lautorite. M. Amelinean pense que le mot Kadaxiarqiu- rest synoinme de 
klialife entendn dans le sens religion x Mais ni Salali ad din ni aucnn de ses 
suecesseurs ne furent et ne pomaient etre Khalifes. 

M. Amelineau ne dil rien de lexpression assez inattendne de Agarinneens, 
opposee formellement a Arabes et Ismaelites. Pourlant les Agarinneens ne sent 
pas autre chose que les fils dAgar; les auteurs hvzanlins ne font aucune dif- 
ference entre Ayaprivot , lanarj'ktTou et Plus loin dans le texte copte 

(p. \kh et ifi6) il est visible que icmxiixithc nest pas distinct de cxpkinh 
(lire cxppxKiriH comme le remarqne M. Amelineau). Des lors il nest pas pos- 
sible que le texte primitif eontienne veritahlement le mot Agarinneens et je 
crois pouxoir allirmer quil 1‘aut lire mxcxpuiriGOC transcription de 1’arabe 
lu pour al acliariyin les « partisans d al Vcli ari 

La confusion du c et du r coptes est foi l admissible. Daiileurs, on pent 
supposer qu’un autre copiste on quelque lecteur, \oyant un mot inconnu 
xcxpniNGOcoude forme analogue si semhlahle ii un autre si connu xrxpmricoc, 
a cru hien faire de suhstituer ce dernier. 

En elfet, ii prendre le texte ii la lettre, on aboutita cette absurdity : trie chef de 
la foi des Arabes, conxerlit les Arabes ii sa foi”. 11 faut de toute necessity, et pour 
lebon sens de lauteur et pour la reality historiquc. que la doctrine de Saladin 


lj Voici, enlre aulres, un lexte bien signili- 
calif: dvoui£oinzt hs rpicrcrtis ^apax?;ro<, icrtxay- 
AiroLi xai Xyzprfvot, ^'xp'txrjvoi psv on r) Sap a 
i^oLTT^crrei^e njv A} ap . , . Itrpaj/Arrat Ss ix 
t ov lVpa?)A xa rajopevoi , X^aprfrol %ii tip* 
'Kpoprjropa air&ir A }ap. Ii est lire tl un pas- 
sage de Georges Phrantza oil il esl fail un ex- 
pose Ires interessant et remarquablement exact 
des doctrines musutmanes ( edition de Bonn , III , 
1 1 . p. 3o3 ) — cf. encore G. Svncklle. Edition de 
Bonn, p. i8G. Dans la Set da copte publiee par 

Bulletin } 1901 . 


Kirdier ( Liner, tegypt. ) on lit : p. 8 x . NtxrxpiM- 
ngoc , Hagarena , el oycxfxreuoc. 

Hagarenus^^U (sic, evidemment pour I. 

Les au Ires Scaltp (relies de la Bibliothequcnationale 
que j avais signalecs a noire collegue M. Lacau 
comme devant etre idenliques a celle de Kircher 
et (ju’il a bien \oulu collationner pour moi a 
Paris. n°* 5o, 53, et no: — et cello du Pa- 
triarchal cople du Cairo. P 5.0 r°, col. a ) donnent 
tiixrxpimieoc et oycxrxre- 

NOC *. 

1 ti 
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soit opposoe a cello des Arabes (d’Egypte), et si Ton prend garde (pie la 
doctrine professee a cette epoque par les Arabes d'Egvpte s’appelait : ismae- 
lienne icmahaithc on voit que la premiere partie du texte cople 

necessile un mot representant 1’oppose de la doctrine lieretique ismaelienne.Or 
les bistoriens arabes sont formels : la doctrine opposee introduite par Sahib ad 
din est la doctrine ortbodoxe acKaritc^. 

Voici un passage decisif de Makrizi. 

Apres un examen tres detaille des diverses doctrines et secies qui s’etaienl 
elevees dans lislamisme, apres avoir rappele que les kbalifes fatimides avaient. 
faittriompherla doctrine ismaelienne iuLsLwiM W dansllfrikiat , le Magh- 

rib etl’Egypte, 1’auteur envienta 1'expose de la doctrine deAbou’l Hasan 'All 
ibn Ismd'il al Acb'ari qui se repandit dans 1’lrak vers a 8 o de 1’Hegire, etdela 
en Syrie: ret quand le sultan al Malik an Nasir Salah ad din Yousouf ibn Av- 
voub fut maitre d’Egypte, Ini et son Jyadi Sadr ad din Abdal Alalik ibn c lsa ibn 
Darbas al Marani professaient cette doctrine, sy etant rallies a 1’epoque on ils 
elaient au service du sultan al Malik al-'Adil Noiir ad din Mahmoud ibn Zen- 
gui a Damas. Saldb ad din apprit par cmurtaia., dans son enfance, un cathc- 
chisme isOyJis qu’avait compose pour Ini kourb ad din Abou’l Ma'ali Mas'oud 
ibn Mouhammad ibn Mas'oud an Nisapouri; et les enfants de sa posterite 
1’apprirent par cceur. Aussi furent-ils profondement attaches a (littoral, ils 
serrerent leurs doigts sur) la doctrine de Al Acb'ari el ils enlrainei ent , pendant In 
durec de leur dynastic, toutes les populations a s’y conformer ; et cet etat do clioses se 
continua pendant toutle temps des rois Ayyoubites, puis de leurs alfranchis qui 
sont les rois turcs (les Mamlouks) etc. ^ r>. 

Done ici le terme copte de ai apiiiiigoc repond a 1’arabe genitif 

de ff les sectateurs d al Acb'ari n. L’hypo these d’un mot arabe mal lu par 


(1) Sur le caractere de la doctrine d al Acb'ari 
lire T)ozY,Hi$t. de Vislamisme , p. a 5 2 et seq. 

(2) Edition deBoulak, II, 350, 1. 7 . 

dJ-U yUaJUJ! 

*X3 3^ kU dJA! 

dJUl iUxi. j UL5" SsXj* juAc bsj 

^ 


3^jl*w* ^Ix-U >?l wJaj *J l^iJl KjswJLc »Ljo 3 

■XjUG 1$ h jjg 3 ji * A 3^^ rji 

a l l l^OULC dJiXij 83^1 
x*\'jzJ\ ^4^53 ptjJ 3 

Cs-^r d^J4! j.Lj| AJi is Ls: jLi! ^3Uvj 

J.L>J J , II, do 8, 

1. 27-32. 
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1’auteur copte qui ne le connaissait pas ost. jo crois. la medicare explication de 
cefle deformation. 

Le premier passage est ainsi, si je ne me trompe. definilivement eclairci el 
il prouxe. comme je l axais dit. que le redadeur «ln recit connaissait exact e- 
ment les fails de son temps. 

Tontelois, je dois laire remarquer que la on M. Amelineau Iradnil : mou- 
lant convertir a sa foi les \rabes*. Zoega dit : cconxersus ad lidem Arabian 
AI. 1 ’abbe Hyvernat m'ecrit fjue la traduction de Al. Amelineau esl inexacte el 
qn il taut dire crs’etant comerti a la foi des \rabes-. L'expression copte est g«i- 

IIXTACOOM <J)Gri NGMMZA'j- IIIIIApABOC. Je IIP pills IIIO prononCPI* 311 point 

de xue philologique snr cette question. Maissi Ion admet la traduction de Zoega 
et de AI. labile Hyvernat, il laid suppose r one fois de plus I incorrection dn 
texte, car la phrase serait absurde; elle aboutirait exactemenl a ceci : clechef 
de la foi des Arabes s’etait converti a la foi des Arabes*. 

Le second passage bistoriqne conlient one genealogie Ires exacte dn prince 
ayyoubite al Alalik al Kamil (pii regnait. on pluldt, comme le fait remarquer 
tres justement AL Amelineau, gouvernait an nom de son pore (al Alalik al'Adil 
Abou Bakr) en 1 ’annee 1-209. AL Amelineau a dit a ce sujel le nccessaire. ce 
qui me dispense d’y revenir. Alais il y a dans sa traduction one phrase fort etrange 
sur laquelleil nes’explique pas et qui estassurement one meprise. Le texte copte 
dit <j> AI nG itocH(J> <}>ici>t Miioypo 200MG11 gtasgp aamithc <f)cn ncocHoy, 
Zoega traduit : tr qui Elamites fuit tempore sno 'd- ; Quatremere ; r-enjus tempore 
muslimus factuserat Johannes ^-; Al. Amelineau : cCe A oussouf est le pore dn roi 
Osman quifut lamitede son temps r. Dans son introduction il ditausujet dn mot 
aamithc: cil me semhle y reconnaitre le sens dn mot arabe mouslim et je le 
traduirais \ olon tiers par mitxulman - (p. 109 ). 11 est clair qu’il ignore la traduc- 
tion si precise de Quatremere et le texte non moins precis de Kircher aami- 
thc W* ! ' 3 h 11 est clair aussi qu'une telle plirase cOthman etail niusulman de 


M ' ('ataL, [). 89. 

ftlr m. I. p. 5 i. 

Lingua a>g., p. 81. Moil collogue M. Lacan 
a releve les varianles suivantes a la Bibliothequc 
nalionale de Paris : manuscrit copte 5 o , P 77. 
2 0 col., I a. oyxxMi (sic) manuscrit 53 , 


f° GGv", col. I, oy aamithc manuscrit 

110, f" 53 v°, col. I, oyxxMi [sic) Le 
manuscrit du patriarcliat cople du Gaire donne 
au i° =16 \°. col. *1. oy a am 1 : le manu- 

scrit n° 199 (le PEcole de inedecine de Mont- 
pellier. P f> O il \\ HIAAMI 

1G. 
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son temps v est denuee de sens, rrEtait musulman -n s’applique non pas a Oth- 
man, mais au martyr Jean dont il a ete dit deja qu’il s’etait fait musulman a 
1’epoque du roi Othman, et qui est le sujet de la phrase terminee par le passage 
en question. L’arabe dirait exactement comme le copte JAit yb 15^ 
&.W i yUft , ce qui se traduirait mol a mot : cet ce Yousouf etait 

pere du roi 'Outhmdn qui il (cest-a-dire Jean)fut musulman dans sow temps*. 
Cette facon de relier le pronom possessif au conjonctif est speciale au genie 
des langues semitiques. Quatremere ne s’y est pas trompe et sa traduction est 
la seule vraie 

Cette expression de xamithc pour rendrele mot : musulman estassez 
singuliere. L’origine m en echappe. Ilsepeut, comme le suggere M. Amelineau. 
(pie ce soil trie mot lui-meme qu’on n’aurait pas voulu faire entrer integrale- 
ment dans un ouvrage copter 11 se peut qu’en 1’ecourtant ainsi, les Coptes 
aient eu en vue quelque mechant jeu de mots soit sur I’arahe ^ etrc meprisa- 
ble, soitsur le copte a am sonlidus esse “h II se peut encore, pour une raison cpie 
nous ignorons, que le nom des Elamites y joue un role. La question d’origine 
reste en suspcns; mais le sens n est pas douteux. 

Une autre donnee historique,d’unordre plus intime pour ainsi dire, nous est 
fourniepar le role que joue le medecin Aboil Chakir. M. Amelineau n y fait au- 
cune allusion et n’a pas reconnu, ce me semble, son nom sous la forme copte 
enoytpexGp qu’il transcrit simplement Epomchecher (pages i5i et i(io). On 
me permettra done de donner quelques details sur cette personnalite interes- 
sante. 

Tout d’abord il est bon de mettre hors dedoute 1’equivalence de enoyqje- 
xcp et Aboil Chakir. L’element cnoy — y\ se retrouve dans enoy- 

nxKp=jiS^jl Aboil Bakr que nous avons deja au dans le second passage 
liistorique. ^equivalence cy et ^ ne fait pas de doute ; quant a la transcrip- 
tion du ! en g elle parait assez surprenante , toutefois on la retrouve dans un 
mot tout semblable (agent aclif de la i rc forme qui est rendu par 

GxxGMHx, pages 1 33 et 1 Go et gxxgmgx, page 1 5 i ; du in erne coup l’equi\a- 
lence de x avec S est justifiee. et aussi celle du g avec le kesra. u)6X6p repond 
aussi rigoureusement a jSiz que xgmga a J-.157 


D’apres Kabis, Zeits. f mg. Spr . , Mai-Juin 1876, p. 85. 
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Le rocit cople nous (lit que Jean alia trouver mco<(>oc crc <| )XI nc cnoy- 
o^gxgp mcHirii Miioypo gxxgmga : cle save qui est Abou Clulkir le medecin 
du roi al ktlmilr. 11 est assez curieux do remarquer que le medecin s'appelle 
aujourdhui en Egypte el hakim, et que ce terme de ^421 trail u it exacte- 
ment le mot grec aotyU en sorte que je me demande s'il ne faut pas trailin' re 
mco<j>oc par ele medecin n on mietix "le docteur-o, puisque par un pheno- 
mene assez semblable, la languc francaise usuelle entend par ce mot un me- 
decin, quoiqu’il ait un sens bien plus general. Le texle arabe primitif est fa- 
cile a retablir : JuotSdl JJ4' <-*^4=’ 

I bn Aboi'i Ousaibiat a consacre a ce medecin line petite notice. 

r Abou Cliakir ibn Aboi'i Soulaiman — c'estle docteur Mouwalfak ad-din 

Abou Chakir ibn Abou Soulaiman Daoud il avait appris fart de la me- 

decine ii 1’ccole de son frere Abou Sa'id ibn Abou Soulaiman Le sultan al 

Alalik al 'Add lavait place dans le senice de son Ids al Malik al Kamil el il 
resta dans son senice et jouitaupresde luidun grand credit et dime puissance 

considerable, obtint de lui des fiefs, des domaines etc Al'Adoinlibn 

Mounkidh (d fit a son sujet ces vers : 

Ce docteur Abou Chakir est riche en amis et en (obliges qui lui sont ) recon naissan Is 
C’est ie vicaire d'Hippocrate en notre temps ; son second par ferial de sa science. 

II mourut en (m 3 et fut enterre a Deir al Khandak ^ pres du Caire 't* 

L an G i 3 repondant a 121 4 de notre ere, cetait done bien eet Abou ChA- 
kir qui etait medecin d’Al Kamil a 1’epoque du martyre de Jean isoq. Apres 
ce que nous a dil lebiographe arabe, on ne sera pas surpris dele voir intervenir 
direetement pour proteger le malheureux. 


' l * C’est probableinent 'Adoud ad daulat 
Mourhaf fils du fameux Ousamat ibn Mounkidh. 
Cf. Hartwig Derevboirg, Ousama ibn Mounkidh T 
i re partie, p. libetseq. Il mourut a Misr , 
oil il sejournait depuis Ires longtemps, en 61 3 
de fHegire. 

(3} L’auteur jouesur le mot chakir 3 Li, qui 
vent dire : * reconn a issant*. 

(3; Deir al Khandak , le convent du fosse . etait 


un cimetiere copte. J'aurai foccasion den re- 
parler dans le prochain article. 

Ibn Abou Ousaibiat , edition de Bouiak , II , 
p. 1 2 2 a 1 2 3 , cf. I jEClerc ,Histoire de la medecine 
arabe, II, p. 2 23 . Le perc et le frere d’Aboii- 
Chakir etaient medecins et avaient joui d’un 
grand credit aupres des saltans avvoubites. Ils 
etaient chretiens. 



Je cite la traduction deAI. Amelineau (p. 160): 

c (Les vieillards) se reunirent au sage medecin du roi parce qu’il etait en 
dignite pres du roi; peut-etre pourrait-il obtenir du roi comme faveur au 
sujet du juste qu’on le relacliat. Le sage Epouschec her (Abou Chakir) prit les 

a ieillards du roi, il se leva, il se rendit au lieu ou les soblats de police 

\eillaient sur le bienheureux Jean. Il leur dit : crallez la-bas, afin que je parle 
tra cet abominable homme qui est 1 ‘ou et que je voie ce qu est son esprit r. Les 
soldats de police s'cloignerentunpeu- 1 . — Suit le discours ou ils’ell'orce dedis- 
suader le fanatique, la ferme reponse du dernier. — crAlorsle sage (medecin) 
appela les soldats de police et leur dit : je vous prie, gardez cet insense. De 
nouveau, dies appela en secret, leur remit de largent , leur donna des ordres 
a son sujet; il sen alia et le laissa avec eux*. 

11 n est pas douteux queler&nt copte a tons les caractc*res d une scrupule use 
exactitude, et que telle dut etre l intervention du medecin, pointpourpoint. 
Ge respect des soldats pour le medecin du roi, cette tentative d’expliquer le 
cas de Jean par la folie etc., tout est d un nature! et d'un realisme saisissants. 
Gertainement f auteur de la redaction a\ait ete melt* de tres pres aux peripe- 
ties du drame et 1’on peut penser qu’il etait lui-meme un des sages vieillards 
qui se joignirent a Abou Cluikir. Sinon, on s’expliquerait mal cette precision 
des details. 

Geci m’amene a parler de ces vieillards que le copte appelle iitapiccoc 
utc uoypo : les ? du roi. M. Amelineau ne traduit pas leterme irrxpiCGOC; 
dans son introduction (p. iaC), il lesignale comme equivalent a escribes, 110- 
tairesT. Je crois, en elTet, qu’il n y a pas de doute sur la signification du mot. 

C’est un fait bien connn que ladministration egyptienne fut toujours 
peuplee de Coptes. Makrlzi signale un nomine Gliarf addin Hibbat Allah ibn 
Sa'id al Faizi eun des ecrivains coptes qni avait feint d’embrasser 1 ’isla- 
misme au temps d’Al-KAmil et qui parvint k de bautes charges dans le ser- 
vice du secretarial ibUJClI. En 600 de 1 ’Hegire il etait un des inspecteurs des 
divans ;llij ^etfut meme eleve ala dignite de vizir (*)■«, et, ailleurs, un 

Gopte nomme At Tadj ibn Said ad daulat charge du secretarial ibUiCl! au ser- 
vice del’emir Baibars vers 7 o*j de 1 ’Hegire: cr il s’etait empare de son esprit et 

Khitat, edition de Boidak , I , i oo , 1 . a 8 ; traduction Bouriant , p. 3o3 . oil la date est fautive : 680 
au lieu de 65o. 
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s’occupait de toutesses affaires sui unit 1 ' usage des sultans d'Egt/ple el de leurs emirs 
hires qui abandonnnient leurs affaires am- sains de tears secretaires copies, aussi 
]>ien a ceux quicachaient leur inlidelite qu a ceux <[tii la laissaienl parailre '• 

Le terrae de iitapicgoc estilonc, a moil axis, line deformation du byzan- 
tin voTotpios . M. Amelineau dans son inlroduction le presente sous la forme 
tapicgoc considerant sans Joule le ri coinme Particle pluricl ropte. Alaissi ret 
article est necessaire, ce que je ne conteste pas, il s'ensuit que le copiste a 
saute un n. Alingarelli ^ a deja rattache an byzantin voTolpios le inot coplc 
nom-Apioc qu’il a trouxe dans un mannscrit. Kircber donne mnoTxpioc 
( 3 ). Ce dernier mot signifie en arabe : «qui regie (les alia ires)" 1 . Le diction- 
naire de Kazimirski lui donne coinme synonyme^Jt <_ajIS" I'ecrivain da secret 11 . 

L’exactitude du recit copte se recede encore, ai-je dil, dans les details lopo- 
grapbiques.M. Amelineau en a deja fait la remarque (r '\ el les a utilises dans sa 
Geographic de I’Egijpted I’epoque copied'^. J’en renvoiePexamen au proebain article. 

Le second caractere que j’ai attribue a la partie narratixe du document, la 
cicacite et le eoloris, n’a pas ecliappea AI. Amelineau qui le depeint en d'excel- 
lents termes. crLe tableau est chant. Certains passages ilu recit sont pris sur 
le vif : je citerai notamment Pentree de Jean a la Citadelle. . . la promenade fu- 
nebre du prisonnier a tracers les rues. . . la scene de Pexeculion et surtoul la 
peinture des troubles qui la suivirent. Tons ceux qui ont xecu quelque temps 
en Egypte reconnaitront sans peine combien ces peintures ont ete, je le repete, 
prises sur le x if et faites d’apres nature ; aujourd bui encore bien des cboses se 
passent qui font parfaitement comprenilre la cerite de I’muvre copte. C’cst la 
scale fois qu’on rencontre chez un ecrivain de eelte race un pareil mouvemenl et des 
tableaux si animes r (p. 121). 

Cette ilerniere pbrase que je transeris en italiques a une importance toute 
speciale a mes yeux, car AI. Amelineau a manic une quantile considerable de do- 
cuments coptes et on pent s'en rapporter a lui pour reconnaitre a celui-ci un 
caractere exceptionnel. Precisement, ce caractere appartient a la langue arabe 


£,) Khitat, edition de Boulak , II, p. 68 , 1 . 1 7: 
traduction Bouriant, p. i^ 5 . 

( } A egypt. codicum rel iquiee, 1 7 8 5 , p. 2 7 8- 9, 7 f) . 
Ling, cegypt page 106, cf. manuserit du 
Palriarchat oa , 2 0 col. , I. 


Sur eelte function cf. Qiatremere, Histoire 
des sultans Mcnnlouks, II, a* partie, p. 317. 

^ Journal Asiat. , loc. cit. , p. 1 3 a . 

Gj P. 543 , 5 p rj et passim. 
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dont les qualites narratives sont Lien comities do tous, et no peut s’expliquer 
quo par un original arabe. 

Pour pousser plus a fond la demonstration de ma these, il faudrait repren- 
dre tout le texte copte et l analyser en detail. Ce serait peut-etre oeuvre hien 
fastidieuse. Je crois qu’un exemple hien choisi suflira, et je vais m'attacher au 
commentaire d un des passages les plus curieux : la comparution devant le tri- 
hunal <pie preside A1 Kamil lui-meme. 

\ oici le texte copte et la traduction de M. Amelineau (p. 1 Gq): 

Tore Aye no J>gm omh| m n ai m hcij maximum mmcdoy mictpatiaa- 
thc nimatoi niayrieyc mimac matoi nirGirrcpiON mpeqf 2 aii mika- 

GHXyMGNITHC MipGUGU) <J)ptDOy NipeoepMGAGTAN mpGUMOy^-f' r,A 
MIOJAHA NlJ)GAAOI MCCDIT NK1)CDT MipGU ^ GBOA MIApABOC MinApOOC IIINO- 
moc MIAOAyCl^ NipCDMGOC NIBApBApOC IIH GT(l)On HGM NKQGMMCDOy 
Ni 2Cl)OyT MGM MIC2IMI MIKOy^Cl MCM NHIIO)^ MIBCDK MGM HipGMSGy 

oy02 Ay*rA2on gpatm mugmoo Mmoypo gaxgmha ngm mgmctpa- 

TGyMA NGM cJjpGUT 2An M TG mpGU'j' 2An IIGM M<J)GAAO II TG MI<J)GAAO! MGM 
FI I KAOHXOy MGM I T HC MBApBApOC. 

rr lisle conduisirent alors au milieu de ces foules innombrables d’ofliciers. 
de soldats,de cavaliers, de recrues, de soldatscle police, de juges,de catechu - 
menites , de herauts, de derviches, de muezzins, de cheikhs celebres, de nego- 
ciants, de vendeurs, d'Arabes, de Persans, de Aubiens, de negres, de Grecs. 
de barbares, d’indigenes et d’etrangers, d’bommes et de femmes, de petits et 

de grands, d’esclaves et d’bommes libres On le mit en presence du roi 

El Kamil et desonarmee, du grand qadi,du cheikh des cheikhs et des catechu - 
menites barbares. n 

Je reconstitue, en utilisant surtout les lexiqnes copte-arabe, ce que je crois 
avoir etele texte arabe primitif: 

it ci>Lcl » £ Ai 

c P U L a i ik ty shdixlh 

LjJJj i ^ b 

?-Jf La^Uj $**2 sUakil tiXkU U 
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r Mors ils le conduisirenl an milieu de ces foules innombrablesdonl emirs et 
soldats, cavaliers et ? . gens de police, kadis et moniteurs, predicateurs 

et lecteurs, muezzins et clieiklis renommes. negocianls et vendeurs, Arabes et 
Persans, Nubicns el Ethiopians, (irecs et liarharins. indigenes et td rangers, 

liommes et femmes, grands et petits. esclaves et lxommes libres Et 

ils lamenerent en presence dal Malik al Kamil, de son arinee, du k»\di des 
kadis, du clieikh des clieiklis, et du moniteur Harbare-. 

tie qui frappe dans cette enumeration, c'est le parti pris de symelrie et 
d opposition ; sauf line seule exception, on pent la dixiser en groupes de deux: 
emirs et soldats, predicateurs et lecteurs, grands et petits, etc. Les premiers 
enumeresonttoujoursun caracterede preeminence, sauf dans le dernier groupe : 
esclaves et liommes libres. Cette exception \ient visiblement de la necessite de 
la rime dans lete.iiearabe ll \ Une autre exception, qui parail egalement necessitee 
par la rime, est la presence d une epitbete inattenduedans le groupe : muezzins 
et clieiklis renommes -i l Cette manic de l’airedes recits rimes, caracterislique des 
ecrixains de la cbancellerie arabe, les entraine a ces epitbetes redondantes, 
qui rappellent les vers latinsde not re jeunesse. On prend ainsi sur le vif le pre- 
cede de l ecrivain de la cbancellerie qui a redige ce recit pour l edification de 
ses coreligionnaires. 

La rime manque en deux passages : le premier repond precisement a 
tin groupe incomplet et a un mot de sens incertain; le second etait rebeilea la 
rime, puisqu il contient (’enumeration de peuples dontles noms consacres ne 
peuvent etre remplaces par des synonymes, seconde ressource des rimeurs. 

II me reste a justifier point par point la traduction arabe que je donne, atin 
qu'on ne m'accuse pas de 1’avoir plus au moins involontairement accommodee 
aux hesoins de ma these. 

Le premier groupe mcrpxTixxTHC immatoi l^it! nepeutfairede 

doule.Kirclier donne (p. 86)mcTpA^AATHcy>JL^iJ; ce mot d'originepersane 
est assez employe a l epoque des Ayyoubites. II faisait partie du protocole de leurs 
inscriptions ' 3 '. Ibn Khallikan nous apprend que 1’Atabek NoAr ad din atfectait 

L’auteur a lira it da dire : * les liommes libres Cest, en effet , le seni mot du texle qui 

et les esclaves* mais ce dernier mot en arabe comporte une epithete. 

oil on viLJUtl ou lout autre ne Cf. V an Beuchem, Corpus Inscrlptlomm ara- 

fournissait pas de rime au mot qui precede. bicum , passim. 

Bulletin , 1901 . 
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ile ne ilonner a son vassal Salah ad dm, mime devenu souverain de 1 ’Egyple. 
que ce simple litre Id. II signifie relief d’annee-". II equivaut done a emir^ju*! 
que je erois ici preferable. P. 10G, kircher donne iiimatoi Le pin riel 

s i m pose done. 

Les deuxieme et troisieme groupes sont ici mal distincts. Apres nixyncyc 
r les cavaliers r>, qui n’est pas douteux on attendrait pour la symetrie 
cries pietons •*. On a iiimac matoi queAL Amelineau traduit par errecrues" et 
qui signilieraitmotamot crenfants soldatsn.le mot mac ayantlc sens tres net d’en- 
fant (I serait peut etre hasardeux d’y voir line metapliore du genre ilc eelle 
qui s’est introduite dans les langues italienne et francaise, ou le mot infanlerie 
(dont la racine primitive derive directement du mot : enfant) designe precisement 
les pietons. Je erois plutdt qu’ici le texte est corrompu. Je m abstiens done de 
determiner le mot arabe primitif. 

Le mot KCNTepiON repond a larabe i'k M. Amelineau dans son in- 

troduction (p. ia6) le fait venir du latin centurio et fait remarquer fort juste- 
ment quil designe les soblats de police. C’est bien, en efTel . le sens du mot 
■jlOoL. djdnddr (ou gdnddr suivant la pronunciation d’Egypte). 

Le pluriel de jtOoL. est iL^looU. ou 

J’ai traduit le quatrieme groupe mpcM-faxii nikaohxymgmithc par iUaidt 
cries kadis et les moniteursn, d’apres kircher, p. AG, 107, *?Aq. 
mpGu-f-ZAn et p. 2iq, niKATMXoyMGNOC La^yt (cf. p. 3 o 5 , katii- 

XOyMCNH ; p. 1)7, I1IKATHXHCIC Let}, p. loq, niGpKATHXIH Lac!jJt). 

AI. Amelineau traduit exactement le premier par crjugesn (je conserve le mot 
kadi parce qu il est passe dans notre languc^), et rend le second par calechu- 
menites qu il suppose (p. 1 sG) etre cries etudiants de l’universite i>. Je erois qu il 
vaut mieux. en se conformant a 1’indication des lexicpies coptes, v voir ilespre- 
tresd’un certain ordre. Le tonne arabe designe lepredicateur et equivaut a 
t-Ajdaa. Je l ai traduit en francais par cc moniteur ri , le verbeLacj signifiant: avcrtir, 
pour ne pas repeter le mot crpredicateurTi necessaire dans le groupe suivant. 


Academie des Inscriptions , llisloriens orien- 
Uiux des Croisades , I, 565. 

Kircher, p. 106, movneyc (sic) 

( 3 ) fipdpos dans Saint-Luc (Tattam, Diet,, sub 
verbo). 


Kircher, p. 106, mxeriTepi dooUl; 
cf. manuscrit du Patriarchal oa recto, 
col. I. 

(5) Ce que fait, daiJIeurs, M. Amelineau a la 
Jin du passage en question. 
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Oolui-ci so compose do mpe«uui) J)pu>oy que M. \melineau traduitpar e lie- 
% rants " et mipgucpmcagtah qn'il traduil par trderiiohes-. L'une el I’aulro 
expressions me paraissent inexaeles. 

Pour le mot hermits il ne repond a rien quo jo connaisse dans les habitudes 
arahes. a moins qn’il ne faille entendre par la les crieurs puldics. Mais il esl 
\isilde (pie toute cettc partie enumoro des person nages roligieux : depuis I »*s 
kadis jusqu aux clicikhs. 11 faut done a prion clierclier line lonetion religienso 
([iii reponde an copte pghgu> ^rcooy'k Ce mol signifie littcralement f-criant 
voix; proclamateuri. Or il esl cl’ usage rliez lt i s peoples mnsulmans do prorla- 
mor a la priore publique le nom dn some rain regnant, el cello proclamation 
s’appelle la kliotbal ad^JL, eelui qni on esl charge s'appollo le khatib <_ * xJail 
he mot khotbnt s’applique d une lacon generate an sermon religienx fait par 
I'innim de la mosquee . le vendredi; et a ce point do vuc, les functions do 
khatih et de limani se confondenl. (Test poor cola quo je erois ici devoir lire 
U!aJ=L. tout en reconnaissant (pie ^aLU eles crieurs*' ropondrait mieox a la 
leltre do textc copte. Je n’ai pn troover dans les sen he copies ni pouie.u) 
Jjpcuoy ni 

L(> second tonne designe clairemenl les lee tears (do Coran) car gpmg- 
AG-rAii qui entre en composition do mot est regulierement tradoit on araho 
par li > ou 3i . Dans 1 un et 1 autre cas ce mot designe la lecture a liaule 

xoix (dune lexte religienx), la psolinodie. M. \melineau, dans ses traductions, 
adopte le mot tc meditation ** ce qui la enlraine a ecrire des phrases telles quo 
r meditant par coour i au lieu de « recitant par comr n ou e. il 1'enlendit modi ter **. 
au lieu de ril lentendit reciter-. C’est prolmhlement sous l’influence de celte 
equivalence inexacte qn'il a traduit hipgmgpmgagtan par trderviches-; qn'il 
considere comme lines a la contemplation, a la meditation. Or le mot grec 
( jtsA . hn . d’ou derive le copte gpmgagtam ne signilie nullement <r meditation - 
mais csoin. exercicer. et particulierement eexercicede declamation ** si je m’en 
rapporte aux dictionnaires : (isXsrixis cpropre a 1'exercice, a la declamation-. 


v>/ Je me demande meine s il ne fa ud rail pa» 
lire pGMCDcy JjftDoy ^qui lit a haute voix* 
cf. Kircher, p. 109, mpeMcocy, ^ ; Ul3. 

Kircuer, p. 383 , ecrit pour et tra- 
duit fautivemenlpar-'mediUilion^.rf. Amkeineal . 


lie de Pal. home, page i-> et 34y: page i8e( 
333, etc. 

1 ie de Pakhome , p. 93 (texte copte) et 
p. 356 itexte arabe). 
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(j’est (lone la declamation (pieuse), recitation ou lecture a haute voixb). Plus 
loin 1’auteur nous dit que le martyr, immediatement avant d’etre execute 
rrprononcait a haute voix le nom cle notre Seigneur Jesus le Christ n. M. Ame- 
lineau (p. 1 7 5 ) traduit: erpensant au nom de notre Seigneur r>. Jemedemande 
comment 1’auteur pouvait savoir a quoi pensait le martyr quelques secondes 
avant sa mort, et, d’ailleurs, il me semlde qu’il eut ete hien plus simple de dire 
qu’il pensait a notre Seigneur, plutdt qu’a son nom c<J>pan. Dans le passage 
en question si nous traduisons suivant la scald copte gpmgagtan par s, 
farabe (lira : M 011 Le verbe hi est en eflet, dans ce sens, un 

synonyme exact de Sts. C’est 1 ’origine du Coran : ytJdl. L'exp cession consacree 
pour designer les personnages religieux charges de la lecture du Coran est^ili 
et non jUi qui aurait pu aussi hien &tre employe. C’est pourquoije donne au 
copte h 1 pGMGpMGAGTAij lequivalent arahe qui me paraithors de doute. 

Le groupe cpii suit comprend HipGUMOV-j”}* ma (sic) iiiujahx niJjgaaoi 
1 j cm it litteralement : cries convocateurs a la priere et les vieillards de renomv. 
M. Amelineau a traduit avec raison le premier terme : muezzins. Le mot est 
passe dans notre langue et chacun sait qu’il clesigne celui qui fait Ytzdn yliSJi, 
l’appel a la priere. Quant a 1 ’equivalence Jjgaao cheikh, deja reconnue par 
M. Amelineau, je pense qu’il est superflu dela j ustifier. Enfin le terme mccdit 
de venom que M. Amelineau traduit par celebre, repond certainement a 1 ’arabe 

fr jJ H cr celeb res, renommes r. 

Pour NicpuiT NipGU'f- GBOAj’adopte la traduction de M. Amelineau: renego- 
ciants et vendeursn; c’est hien exactement I’arabe ^LsaJI. niapakoc 

umApooc cr Arabes et Persansn est une formule frequente ties 

auteurs arabes; on la trouve dans le protocole des sultans seldjoukides qualities 
de rois des rois des Arabes et des Persans; c’est probablement un souvenir de 
la vieille formule perse : roi des rois de 1 ’Iran et de i’Aniran. Kircher donne 
(p. 180), pour un equivalent du mihne genre que nApeoc , c’est le mot 
ckyooc. J’ai deja dit que, d une facon generale, ^y^designe quiconque n est 
pas arahe et plus specialement le Persan. 

rmionioc niaqaygj crNubiens et Ethiopiens^ C’est evidemment 

C’est bien, d’ailleurs, ce que reconnait en note feette meditation consistait dans une 
M. Amelineau dans un autre ouvrage, ou tradui- recitation a haute voix?? {Mem. de V Institut egyptien, 
sant €fM€X€TAN par ^meditation* il ajoute II, p. 349). 
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par distraction cpie M. Amelineau traduit le second mot par nefrres. Kircher 
donne (p. 80 ) oyeoou)i = (siV). Le grec hiOiwfy a ete altere, mais esl 

suflisamment reconnaissable (1 b On le retrouve dans les dictionnaires sons les 
formes coAycp, ggocdo), GXtnu;, 6 ti>u;. 

riiptDMGoc NiBApBApoc ctGrecs et Barbarinsn ^ Amelineau 

traduit le second mot par <r barbares" ; je pro fere m'en tenira Kircher, (p. 8 i) 

BApBApOG 

HH GTujon iigm iii«)6MM(Doy (r indigenes et elrangers n l^*lb J^al. 
Le premier terme arabe peut etre remplace par quelque autre, le deuxieme est 
le seul, si je ne me trompe, qui puisse etre employe dans la langue litteraire. 
En tous cas, c’est le seul que j aie rencontre jusqu'ici. Le mot quo don- 
nentles dictionnaires me parait £tre plutot de la langue usuelle, et cela est 
encore plus vrai de qui est surtout algerien. Dans le Psalterion copte- 
arabeje lis : XVII, 45, ncpen mo, 1 ^* 11 ; XXXVIII, 12, oyci^eMMo, LIII , 

3, U)GM M()y byilt w. 

llIZCOOyT IIGM NIC 2 IMI, IIIKOy.XI IIGM IIIMIO)*j* , Nl BOOK IICM IlipGMZGy 

les trois derniers groupes, n’ont guere besoin de justification. Jerappelle cepen- 
dant par acquit de conscience : Kircher, p. 338, ciziomi (sic) p. 338, 
niKoyxi (sic); p. 71 , mpGMze JL et iubcok. Oyjd!. 

La fin de la phrase presentcdes equivalences deja connues <j>pGo-|- 2 An iitc 
mpGn-|- 2 An traduction litterale de SLaiJl et mf)GAAO iitg ni^gaaoi tra- 
duction egalementlitterale de Amelineau dit pour le premier : trie 

grand qadi n Mais j’ai maintenu la forme originale : (nidi des l/ddis parce que 
cette maniere d'exp rimer le plus liaut degre de la hierarchie est tres caracte- 
ristique du protocole arabe W. C’est encore line presomption de plus que notre 
auteur avait sous les yeux un texte arabe. 

Le dernier mot n 1 kao h x oy hgni t n c mbapbapoc est traduit par M. Ame- 
lineau: r des catechumenites barbares". II y a la une distraction : si le texte est 
bien tel que celui qui est imp rime, il faut dire : cle catechumenite bar- 


M. Laeau me fait reniarquer que les egyp- 
tologues y voient plutot un nom d'origine egyp- 
tienne, cf. Steindorff, Kapt. Grammaiik, p. 5 
^ Cf. dans Kircher, p. 4ao, rnxxxo<|>y- 
xoc, byJ! JuL o. J'insiste sur la necessity de 


byJl , parce qu'il fournit une rime, au mot L*j, 
qui suit et qui est le seul possible en arabe pour 
ii ic 2 imi * les femmes 

Probablement sous Tinfluence persane, cf. 
le litre de Chahanchah (roi des rois ), etc. 
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Imre-. H s’agirait clone, non pas comine le dit le traducteur dans son 
introduction (p. 1 36) r d’etudiants de 1’universite venus de contrives etrangeres 
a l’Egypte i mais d un personnage religieux special analogue a nos mission- 
naires, charge de precher les idolatres. L T n tel personnage devait exister dans 
1 ’Egypte musulmane entouree a cette epoque clepeuplades comme les Nubiens 
qui ne se convertirent que beaucoup plus tard a l’islamisme. Mais j’avoue 
n’avoir trouve aucun renseigneinent a ce sujet, et j’ai du renoncer a trouver 
son equivalent arabe. Ce terme de bapbapoc est rendu dans Kircber (p. h 1 8) 
an pluriel par^JI, comme nous I’avons vu, et plus loin (p. ^27) au sin- 
gulier par L’arabe serait done tidj 011 en suppo- 

sant qu’il y avait, a cette Epoque, une mission organisee pour eonvertir les 
Berberes, ce qui n’a rien d’invraisemblable. 

J’ai dit que letude de ce eurieux texte soulevait nombre de petits proble- 
mes, et que beaucoup encore me paraissaient insolubles. Parmi les plus inte- 
ressants sont ceux que presentent divers 110ms de loealites clont j’ai remove 
1’examen a I’etude d’ensemble qui fait l'objet de Particle suivant. 

Avant d’y passer, je demande la permission de riscpier encore quelques con- 
jectures sur la reconstitution du texte primitif. 

P. i 63 , il est dit que les soldats de police ne molesterent point Jean, mais 
que les serviteurs du roi chercherent a lui faire peur. Le terme uiaaujoyi me 
parait reponclre a 1’arabe pi. de pits, qui signifie, comme le copte. a la 

fois jeunegarcon et serviteur (cf. le grec7rars, le latin puer). Les petits iiikoy- y -i 
employaient des paroles de ruse kaaakia (sic); ce dernier terme est traduil 
par M. Amelineau a fiatterie n d’apres le sens primitif du grec xoXaxsta. Kircber 
donne (p. 1 o 1 j 'p koaaki a , le manuscrit 53 delaBibliotheque nationale 

(folio 70 v°,col. 1) dem&me; le 5 o (folio 83 v°, col. 1), koaakia 
et en marge vertiealement Le manuscrit du Patriarchat (oBr°, col. 1) 

koaaki a, (sic) Les termes arabes AAslitf. et <r trail ison, ruse - 

sont fort clairs ; celui de , masdar de la vi e fonne du verbe est assez enig- 
matique : la vi e forme de ce verbe n’est pasmentionnee dans les dictionnaires ; la 
racine se rattacbe al’idee de ttfeu, Damme* ce qui a amene Kircber a traduire 
par * inflammation. De toutes les facons le sens, ici, est inattendu. Peut-etre 


M Communique par M. Laeau. 
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vaudrait-il micuxlire maaakia, qu’onpourrait traduire par cr attendrisscmont - ; 
en s’apitovant plus on moinssincerement sur son sort les dines tendres pouvaienl . 
en elTet, lui inspirerla fraveur,et cela convient assez an role des petits Koyxi. 

Par symetrie et opposition, le restede la phrase de\rail eomporter l'idee do 
plus grands, on plus ages, lesquels emploient l'insulte pour inspircr la terrcur 
an martyr. Orles mots qui font opposition ici a Koyxi son I fort enigma tiques : 
rucAZHT N6M iiictayxon M. Amelineau traduit le premier par tries scribes- 
et remplace le second par des points. CAxirr veut-il dire ascribe -? Je ne le 
tronve dans les dictionnaires qu’avec le sens de trregio inferior'’ et cela dans 
le dialecte saidique (Tattam, Parthev. Peyron). La racine csi a\ec le sens de 
tr ecrire - estegalement saidique. D’ailleurs, on ne \ oil pas ties bience que \ien- 
nent faire ici lesscribes.il sagitdelavaletaille riiAAiDoyi, yltodljparmi lesquels 
les petits, les subordonnes dune part, les chefs d’aulre part.et je propose de lire 
au lieu de nic tayaoii un mot comrae iiictaaoyii, transcription de l'arabe 
pluriel L oustddh crmaitre* designs aujourd bui en Egypte, un patron, 

un chef de domestiques, un cocber public par exemple, et. dans les harems 
crl’eunnquer’. Je tronve ce mot employe dans la traduction arabe de la Vie de 
Pakhdme (i \ 11 y est parle de : qui sont justement comrae, dans 

notre texte c les gens qui entourent le roi Peut-etre alors lenigmatique caziit 
serait-il une corruption du sdh peut-etre encore, en lisantcAzmi. serait- 

ce une transcription pure et simple de ^ jacLJ! ^ pbtriel de tries surveil- 

lants.n La phrase s’equilibrerait fort bien. "Les petits s’attendrissent 3 '. les 
grands personnages (surveillants et intendants) insultent". 

On voit que mon hypothese contribue, la encore, a rendre intelligibles et ;i 
presenter sous une forme elegante et recbercbee des phrases qui, sans elle, 
paraissent etranges et surtout en disaccord avec le style general du morceau. 


^ Ann . du Musee Guimet, W II, p. 5o8 , ow-c 
(sic) JJUi ; p. 5og, os^ju!. 

M. Amelineau traduit a tort j)ar *courlisans*. 
Lecopte, page 192 , donne cioyp ^eunuques~. 
It repond done a oustddh , , qui je le repete , 

est le lerm& employe dans les harems pour de- 
signer Yeunuque. 

(!} Ou s’LjlamJ) et aussi, a la rigueur, JUcLJl. 
La transcription du » en 'i* est possible: voir 


ie tableau dresse a Tarlicle precedent, page 8 . 

- Quiconquea assistea ces spectacles, frequents 
dans les rues du Caire, de foules attroupees lors 
d un accident ou d’une bagarre, aremarquecetle 
physionomie attendrie des plus humbles, tout 
prets a repeler le ma aleich , la fonnule de resi- 
gnation et de douceur par excellence , faisant eou- 
traste avec la hrutalite et la durete d autres qui 
ont ou se croient quelque parcelle d’autorite. 
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P. 12G, M. Amelineau signale le mot xamgoc qu’il ne peut expliquer. Je 
me demande si, I’etlmique d’origine grecque eoc repondant au J des Arabes. on 
na pas Pequivalent de Parabe l’element xah representant le mot xhmi 

Les scalw ne donnent pas Pequi valent de mais seulement celui de 

ai'i utioc (Kircher, p. 80). 

Je ne signale cette conjecture que parce que j’aurai dans Particle suivant a 
rapprocher ce terme d un autre assez semblableemprunte a d’autres documents 

XAMAIAN . XAMAIN . 

Pour conclure, je crois avoir presente sinon des preuves decisives, au moins 
un ensemble important de presomptions etablissant la tres grande vraisem- 
blance de Phypothese suivante : 

U11 scribe copte de la chancellerie du sultan ayyoubite al-Kamil, qui ax ait 
joint ses efforts a ceux de ses collegues et du medecin Abou Cliakir, pour de- 
tourner le martyr de son funeste dessein, avait, suivi de pres toutes les peri- 
peties du drame, avait recueilli tousles temoignages, et s’etaitpersonnellement 
passionne pour cette affaire, enredigea sur le champ une relation dans le stvle 
arabe elegant et recherche de Pepoque. Un pieux Copte resolut d’en fairele sujet 
edifiant d’un sermon qu’il composa enentiei- danslalangue copteen traduisant 
litteralement cette relation. 

II y aurait dans ce fait, a mes yeux, Pindicc d une tentative interessante de 
faire revivre la langue copte. qui disparaissait pen a peu. Mais, comme je Pai 
dit dans un precedent article, ce point de vue doit faire Pobjet d’etudes et de 
recherches plus etendues, et je me contente de le signaler a ceux qui, comme 
M. Amelineau, ont beaucoup pratique la litterature copte, et qui pourraient 
en controler la justesse par leurs etudes actuelles ou ulterieures. 

Un dernier mot. J’ai eu Poccasion, dans nos Memoires^ , de remarquer que, 
quelques sieclesplustard, un evenementdu m&me genre eutlieu au Caire. C’est 
Maillot , consul de F ranee . qui nous le raconte sous le titre de : Relation de I’apostasie 
et du martyr e du P. Clement Recollet, cure de la nation francaise au Caire Pour des rai- 
sons assez vagues ce pere se fit musulman ; sur les reproches de Maillet il se decida 
aproclamer de nouveau sa croyance chretienne. Le pacha le fit enfermera la 
Citadelle. Puis, comme le sultan al Kamil jadis, il emplova tour-a-tour les 

Tome VI, p. 592 . — Maillet, Description de rtifpjpte, Paris, 4y35.p. 93 *. 
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messes et les menaces pour le detourner de sa seconde apostasie. Rien n’y fit. 
Comme Jean de Phanidjoit, le nouveau martyr apparut avec un visage res- 
plendissant de <r cette lumiere avec laquelle il s’entretenait dans sa prison n. 
Le Kadilesquer ordonna qu’il resterait trois jours a bien reflecliir 

sur sa determination, avant qu’il fut conduit au supplice. 

cr Ce fut le 1 7 de may ( 1 7o3) jour de 1 ’ Ascension, que fut rendu ce jugement 
et qu’il fut execute. Cejour Id lepere Clement fut conduit au tracers d’une joule in- 
concevable de peuple de la prison au Divan, plus lumineux et plus majestueux encore 
quit ny avail ele leg.x II eut la tete tranchee sur la place dite Karameidan (au 
bas de la Citadelle). Maillet le fitenterrer dans le cimetiere des ebretiens qu’on 
nomine Kandac (1) . 

Le lecteur qui voudra prendre la peine de lire 1 ’un et Pauti'e recit sera 
frappe de leur ressemblance qui va parfois jusqu’a 1 ’identite des details. Dans 
1’un et 1’autre cas, il fallait que hauteur de la relation eut ete directement mele 
au drame et qu’il occupat une position ojficielle ou privile'giee lui permettant de 
tout voir et meme d’intervenir. J ose dire qu’il y a la encore une presomption 
indirecte en faveur de mon bypothese. 

Le Caire, 20 novembre 1900. 

P. Casanova. 


(l) Cf. plus haut De’ir al Khandaq ou fut enterre Abou Chakir. 
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LES NO MS COPTES 

DU CAIRE ET LOCALITIES YOISIAES 


PAR 


M. PAl L CASANOVA. 


l,cs Copies out employe dilFerents noms pour designer les localities tjui 

respondent au Cairo et a Fostatd 1 ', et il est assez difficile de so reconnoitre 

dans la contusion ainsi erode. M. Amelineau a essa\d d\ arrive r dans un 

/ • * * 

recent ouvragc : hi Geographic de F Egypte a Fc'potpie topic (Paris, 1 8 q ) ; 
mais, liien tpiilail elucide certains points d une lacon Ires satisi’aisante. 
d me semhle quil n’a pas epuise le sujet autant quil etait possible on l etat 
actnel de nos connaissances M etant propose de puhlierunc etude topo- 
graphique aussi complete que possible de la capitale de lEg\ pte nnisul- 
mane, j ax ete ament 1 a reprendre cette question, et comme il arrive en 
pareils cas, j ai ete conduit un pen en dehors de cette region: en sorte que 
je presente ici un ensemble tie notes sur ditte rents points topographiques , 
lesquels sont re partis tlejiuis le site tie Pancienne Heliopolis, au Nord 
du Caire, jusqua la moderne Helouan qui fait face au site tie Memphis, 
au Sud. 


Mon excellent collogue et ami, M. Paul Kavaisse. a publie le premier, 
dans les Memoirc s tie noire Institut 3) une carte assez detaillee, d apres 
les donnees ties auteurs arabes, de cette region. Je la reproduis ici (pi. I), 


1 Oil salt que Fostat i pins exactement al 
Foustat ) est le norn de la capitale fondee par 
* Vmrou lors de la complete arabe. Le Caire fut 
fondee posterieurement. Les deux villes furent 
longtemps reunies en une seide. Fostat peridita 
ties rapidement, mais sans jamais disparailrc 
completeinent. Ce cpii en resle esl appele aujour- 
d'hui i m propremen t Vieux Caire. 


vi/ Il est juste de reconnoitre quil n’a pu uti- 
liser ni le texte de Ibn Doukmak ni la traduction 
anglaise d Abou Salih, tres savamment annotee 
par M. Butler, et que ces deux ouvrages m’ont 
etc d un grand secours, comme on le verra 
souvent. 

Memoires de la mission archeologique fran- 
caise du Caire , I, p. 454, plan n° 2 . 

18. 
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en y ajoutant un petit nombre d’autres indications et en la prolongeant 
un peu plus ail Sud. Elle est, en effet, d’une grande exactitude et de 
la plus grande utilite pour justifier dans leur ensemble les differentes 
considerations que j’ai a developper. 

Avant de discuter les hypotheses de mes devanciers et de proposer les 
miennes, il convient d’abord d’etablir un certain nombre de points bien 
precis et de les mettre hors de doute. Nous aurons ainsi une base solide 
et nous pourrons accepter ou rejeter les hypotheses suivant qu’elles seront 
ou non conformes aux premiers resultats acquis. De plus, le lecteur pourra 
aisement discerner ce qui est du domaine de la certitude et ce qui releve 
de la conjecture, et j'aurai ainsi plus de liberte pour lui presenter mes 
interpretations personnelles. 

De la, la division de cette etude en deux parties. La premiere comprend 
les identifications de localites fondees sur la comparaison de textes des- 
criptifs precis; la seconde, Tetude de quelques noms topographiques et 
de leur origine, et ineidemment les identifications de localites fondees 
sur la seule etude de leurs noms. 

al Hawa etait sur {’emplacement meme qu’oc- 
cupa plus tard la Ciladelle, cf. Memoires de la 
Mission archeologique francaise du Caire , VI, 
p. 555. 


(1) Saufcependant {’emplacement deKoubbat 
al Hawa que M. Ravaisse place en debors de la 
Ciladelle ou Chateau de la montagne , tandis que 
les auteurs arabes specif ient bien que Koubbat 



PREMIERE PARTI E. 


IDENTIFICATIONS FONDEES SLR LES TEXTES. 

1° BAByACDN NXHMI. 

M. Amelineau publie, a la fin de son ouvrage, deux listes d'eglises, l’une 
d’apres le manuscrit copte 53 de la Bibliolheque nationale de Paris, 1'aulre d’apres 
un manuscrit appartenant a Lord Crawford. Je releve dans le premier les 
passages suivantsW: 

'J' 6 K K A H C I A NTG-foGOAOKOC ya* y^olo ^y> iuoOoO! *IMI 

-j-xnx MApiA ^6M BXBYXCDM NXHMI. 

(Eglise de la Mere de Dieu, Sainte Marie, (Eglise de la Mere de Dieu, Sainte Ma- 
tt Babylone de Khetni.) rie, a Babiloun Misr.) 

xnx Kip N6M iu)A neocon J>gn yo* #yJ L*.y } yS ^1 

BABYXCDN NXHMI. 

(Apa Kir et Jean son frere it Babylone de (Abou Kir et son frere Youhanna a Ba- 
Kbemi.) biloun Misr. ) 


KOCMA NGM TAMIANOC <J)6N BA- ycu> yUja 

BYACDN NXHMI. 

(Cosme etDamiena Babylone de Khemi. ) (Kozman et Damian it Babiloun Misr.) 

La seconde liste ® donne le meme texte avec des variantes insignifiantes 
dans le copte et I’arabe, par exemple: ys LI au lieu de ye II n’y a pas lieu 
de s’y arreter. 

On en tire immediatement 1’equivalence certaine. 

BABYAtUN NXHMI = yaA jjjJbb. 

Nous retrouvons les monasteres ou eglises ici mentionnes, avec la plus grande 
certitude (au moins pour les deux premiers) dans les auteurs arabes. 

(l) Manuscrit 53 , 173 v° (A melineau, p. 577- <s) Manuscrit Crawford, 332 r° (Amelineau. 

578). p. 579-580). 
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Voiei ce que dit Ibn Doukmak W : 

U3-II ob j*jS~ <3^^ j Lw juS " 

Eglise de la Dame a la pointe du Komlbn Ghourab dans les Fawakltir (les briqueteries), 
pres do Bab alioun. 

Eg! iso connue sous le noin de Abou Kir. Cette eglise est voisine de la precedent**, pres 
de Bab album. 

Eglise ronnue sous lenom de Santadour(?) et eette eglise est egalement voisine des deux 
precedentes, toutes troissont en un ineine endroit. 


Makrizi en parle egalement dans ces termes W : 


Eglise de Babilioun au Sud de Kasr ach cham'sur la route de Djisr al Afram; cette eglise 
est ties ancienne et jolie. On (lit ipfau-dessous est lo tresor de Babilioun; les alentours 
sent on mines. 


* \ * ,g <^*k) C UamJ ^jj_^xLb Xwj u S^ 

Eglise de Taoudouros le martyr, pres de Babilioun , doit son nom a Taoudouros le 
martyr, le general. 

L$ I ^ La < — ?iyjL ^jlxi^kxA ^bbfi^ Lo)t ^j^jdjb Lla^ amjuS' 

Eglise Bou Mina pres de Babilioun egalement; res deux eglises sont ferniees, les alen- 
tours etant en mines. 


Le Synaxare inentionne une eglise iJWboukir a Misr oil furent deposes les 
corps de Sainte Barbe et Julienne. (Test sans doute celle de Babiloun deslistes 
coptes et d’Ibn Doukmak, Jje texte donne par M. Amelineau dit l3 ' : 

vX** Al liX^ <Jj . . . 

La traduction de Wiistenfeld : r Die kdrper befinden sicli jezt in der 

kirche des Abou Kir und Johannes in Misr 41 


1 Description de I’Egypte , texte arabe. Le 
Caire, 1898, IV e partie, p. 107, L 18 a si. 

Kitdb al Khitat etc., II, p. 5 11, 1 . ult. et 
5 1 2 . Gf. Wlstenfeld, GescLder Copt., texte arabe. 
p. 5 o, trad., p. 120, n° 11, 12 et 10; Evetts 


et Butler, The churches and monasteries of 
Egypt (Abou Salih), p. 3a8, 11 0 11 . 19 et i3. 
l3) Geographie, p. 6, note 3. 

[k) V\ uste.nfeld, , Sym.varium , Gotha, 

1879, P* J 6 | - 
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Misr designe ici la > ille de Fostdt. car le Synaxare distingue, comme tons 
les auteurs arabes, Misr (ou Foistat misr) et al Kaiiiiut 1 '!. Hdonnc aussi indirer- 
temcnt l’equivalence kactpom n rc babyaion — coniine M. Amelineau 
l a tres justement remarquc , en comparant le recit du martyr d Apatir dans le 
Synaxare et les actes coptes^. Ainsi. pour le Synaxare, Babiloun Misr equixau- 
drait a Misr. 

11 faut cependant considerer que, d’apres Eutychius, il y a\ait line eglise 
d’Abou Kir dans le Kasr acb Cham'. M. Butler qui fait allusion a ce passage 13 
declare ne pas connaitre d eglise de ce nom dans le Kasr. Alais on pent se 
demander si cette eglise n’a pas change de nom et n est pas dexenue celle de 
Sainte Barbe actuelleH Le manuscrit arabe 3i a de la Bibliotbeque nationale 
de Paris rapporte qu’un Gopte. faxori du Kbalife [sic) d’Egvpte, obtintdelui 
lautorisation de construire une eglise et qu’il en construisit deux. Pune oil il 
transfera le corps de Sainte Barbe et qui porta le nom de cette sainte (ijl^). 
l’autre qui fut consacree a Serge et en porta le nom 0,1 y 

Bapprocbons cette legende du recit d’Eutycbius : c('Ahd al 'Aziz gouverneur 
d Egypte en Pan 'jlx de PHegire) avait nil secretaire Jacobite appele Atbanase. 
qui lui demanda la permission de construire une eglise dans le Kasr acb chain' ; 
il le lui permit et il construisit Peglise de MarDjirdjis et Peglise d’Abou Kir 


(1/ Cf. W ustenfeld , Synaxarium , p. 9 , 1 58 . 
i} Geographic , p. 2 2 4 . 

3 Coptic churches, I, p. 2 4 <j. 

4/ Sur cette eglise voir Butler , Coptic churches, 
I, p. 2.35 et seq. Il est surprenant que M. Butler 
n’ait pas retrouve sou nom dans Makrizi. Cc- 
lui-ci en parle a Tariicle i^b^? (Khitat , II, 
p. 009, 1. 2 5 ) et a Tarticle »;b^s ibid, 

p, 011, 1 . 35 . Cf. Wlstenfeld, Geschichte der 
Gopte n , texte arabe, p. 4 G et 5 o ; traduction 
p. 1 1 2, n° 82 et p. 1 20 , n° 9 : et Evetts, Churches 
and monasteries of Egypt (traduction anglaise 
d’Abou Salih), p. 322 , n° 82 et p. 328, 11 0 9. 
I bn Doukmak Description de VEgypte, texte 
arabe, IV, 107, 1 . 34 , nous dit qu’eile etait a 
hast* ar Rotim (—Kasr ach chain") pres d'une 
poterneappelee Khoukhat Khabisal^-^ 

(cf. ibid, p. 81, 1. i 3 etp. 3o,I.2). Elle etait done 


bien a une des entrees du Kasr (\oir sa position 
sur le plan de M. Butler, j). i55). Fourmont, 
Description des plaines d\ Heliopolis , p.120. nous 
dit que le corps de la sainte y repose. 

5 Moncollegue M. Salmon a bien\ou!u exe- 
cuter pour moila copie de ce manuscrit, dont 
j extrais les passages suivants : 

*;by? ybjj 

tjjfz .( fol. 09 ye-C 

$tc JwjoJlJJ ^**,1 

.(fol. Go r°) I40 l< 40 w^ 
Le corps de la sainte etait jadis dans la grande 
eglise d'al Mou'allakat comme il resultedu G 3 r° 

A i« m < ^ I Law 

t » d t 

*J| C * i( p| Jo Js^C w L»fj ... LflJLwj L^*Uxc 
» L ^J | *«' X A I ... > i 
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qui est a i’entree du Kasr pres (du quartier) d’Ashab al rabidt(?)h)aet nous 
serons fort tentes de reconnaitre 1’equivalence Abou Kir = Bourbarat (Sainte 
Barbe), Djirdjis ou Djourdjali= Sardjious ou Sourdjat. 

Quoi qu’il en soit, cette eglise d’Abou Kirn’a riena voir avecla viiie d’Abou 
Kir dont parle M. Amelineau et il faut la placer soit dans le Kasr ach chain' 
soit, comme nous allons le voir, dans le Dair Tadrous. 

Le plan de Pococke P) indique au Sud de Cairo Vetus (=Fostat) et Kasr 
kieman (*=Kasr ach chain') une hauteur qu’il appelle Jebel Jehusy et ou est 
represente une grande eglise qu’il semble designer par le mot Babylon ecrit 
a cote; ii quelque distance est 1’eglise qu’il appelle Der Michele. Le texte, 
tres sommaire, de la page 2 5 ne nous donne pas 1’explication de ce mot 
Babylon. 

Le plan de Fourmont W place exactement au meme endroit, tout en lui 
donnant un developpement exagere, les debris de Babylone (n° 61 ), 1’eglise 
dediee a Saint Jean Aha Kair (n° 5 G ) , 1’eglise dediee a la Sainte \ ierge (n° 5y), 
1’eglise dediee ^ Saint Theodore (n° 59 ). 

Toujours au meme endroit, le plan de la Description de VEgypte W place un 
groupe de deux Mtiments sous la designation ctCouvents chreticns r> et plus 
loin au Sud un autre batiment sous la mthne designation. 

M. Butler ( 3) indique sur les decombres au Sud de Kasr ach chain' w mounds 
of rubbish piled to the south of Kasr ach-shamm'ah r> deux couvents dont il 
donne une vue, et qu’il appelle Dair Babloun et Dair Tadrus. Le premier est 
occupeparal’Eglisedela ViergedeBablounaux degress y.jLLo x~+iS'. 
Elle repond evidemment a Y Eglise de la Mere de Dieu de la liste copte et de la 
Dame d’lbn Doukimik et au n° 57 du plan de Fourmont. 


^ jO tltlJ 111 fj 

oLj^JI (Pococke, Eutychii Ann. , 

II, 3 yo). Ce texte m’a ete communique par 
M. Salmon. 

Je n’ai pu retrouver I’emplacement du quar- 
tier appele Le nom de lui- 

meme me parait douteux. 


Descriqition of the East, London, 17^3, I, 
p. 22 , cf. old Caiw Babylon, p. 2 5 . 

W Description historique et geographique des 
plaines d’ Heliopolis , Paris, 1707 (le nom de 
P auteur n’est mentionne que dans le privilege), 
page xl, cf. page 117. 

< 4) E. M., vol. I, pi. I. Plan general de Bonlaq 
du Kaire, etc. 

(5] Coptic churches, I, p. a 5 o et seq. 
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Quanta Dair Tadrus. il comprend Jes deux eglises de c Abu Kir vv a \u- 
lianna *> et tr Tadrus-". 

J1 n’y a done aucune espece de doute ;i avoir stir {'emplacement de ces trois 
eglises, puisqu’clles existent encore. 

Les deux premieres ont conserve leur nom, tel qu il est donne par la liste 
copte, par Ibn Doukinak et Founnont. Makrizi est incomplet. II est certain 
cependant que la premiere eglise de la liste copte et d Ibn Doukinak qui est 
rl’eglise de Babylone-" pour lui, repond a DairBabloun actuelle; la deuxieme 
eglise de la liste copte est evidemment la troisieme de Makrizi qui para it . par son 
texte, en relation etroite avec sa deuxieme qui est Tadrous actuel. Le texte 
de Makrizi doit done porter y an lieu de L* y. L’ecriture arabe se prete tres 
bien, sans points diacritiqnes, a cette confusion. 

11 reste done acquis que leglise Cosine et Damien de la liste copte a pris 
plus tard le nom de Theodore. La liste copte sera it done plusaneienne qu'Ibn 
Doukinak. Toutefois, il fautnoter que cette eglise est nominee bien loin apres 
les deux premieres et il est possible qu die ne fit pas partie du groupe des trois 
eglises de Babylone qui, dit Ibn Doukinak, etaient toutes trois en un me me 
endroit. 

Quoi q nil en soit, on \oit cpie dans la liste copte bakyacdm nxhmi d e si- 
gn e tres specialemenl la hauteur siluee an Slid du kasr acb chain' et qui 
porte aujourdhui encore le nom de Babloiin. 

C ost ce meuie emplacement qui dispute au Kasr ach chain' 1’lionneur d’avoir 
ete 1’ancienne Babylone; les voyageurs qui estiment que la forteresse devait 
etre plutdt la sur cette hauteur ne font que repeter 1‘opinion de A1 Kouda'i 
rapporlee par Makrizi lb : rEn dehors de A1 Foustdt est le Kasr appeh* 
Lioun surle charf. Lioun est le liom du pays de Misr dans la langue du Soudan 
et de Bourn; il en reste des vestiges, ce sonl des constructions en pierres a 
lextremite de la montagne sur le charf, ou est aujourdhui un mmdjicl -. 
Makrizi ajoute que cette montagne appelee le charf e st bore de Fostat et par 


K hi fat, I, 287, 1. 87, etc.^UajLJi JlSj 

Cjj fo (j cjLo j lo t jjaL L b j, 

1-*, « I j Jj AxXs yXT.^ 

i LJb 

(jl i UC IOs-^3 JLS 

Bulletin , 1901 . 


C-4w)| /.) ^5 W-C'j+J] O — r A3 J 

W V w J J" v/vr . . j 

45— i L . f | !«Xjd uo 

*-^5 Ig UL^JU l Lk. ±JL 

i jJU L* 

*9 
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consequent que ce Kasr ne serait nullement Kasr acli Chain' qui est a 1’inle- 
rieur de Fost.lt, ce qui est contraire a ce que dit lbn 'Abd al HakanF 1 -. 
Makrizi reproduit en partie ce texte plus loin sous la rnbrique: Le Kasr ap- 
pele Bablioun sur le cltarf. 11 dit cpie le masdjid en question s’appela masdjid 
al Maks;il ajoute que al Maks est le nom de OummDounain, ce qui n’a plus 
rien a voir a\ec Babylone (je parlerai plustard de OummDounain). 

Qui a raison? C’est une question fort interessante que je me reserve d'etu- 
dier a fond dans le travail d’ensemble que je prepare sur la topographic de 
Fostat. Pour le moment je mecontente de bien etablir que, pour les Arabes, 
Babloun ou Bablioun ou est. soit cette hauteur, soit le Kasr acli 

cliam'. Nous voyons que la liste copte suit la premiere indication. 


2 0 KenrrcD babyacdn. 

M. Amelineau publie a la fin de son ouvrage deux listes d’e veches, prove- 
nant, coniine celles des eglises, des memes manuscrits : le 53 de laBibliotheque 
nationale et celui de lord Crawford ( -k M.J. de Bouge a egalement public une 
liste semblable, d’apres une copie faite par M. Kevillout sur un manuscrit 
d’OxfordW. J’y releve le texte suivant qui para it fort corrompu. 

Manuscrit 53 de la Bibliotheque nationale, folio 179 r* (d’apres Amkllneac , p. 07a ). 

GIXHOy = TABByXCDN RXOt = (*»’) Ls mj&\ ye* 

nxxiN <|>Yc rxu)n K.enrru> axRY^mn = 

<j>OCTXTCDN = L»ILlm*x11 

Manuscrit de Lord Crawford , f’ 33 o v* et 33 1 r* (d’apres Amelneai , p. 070). 

eixHOy Rxexi = (j***^l 

I1XXIN <j>YC TXTCDN = 

KeniTO) RXXCDN (sic) — 

<j>ll>CTXTU>H = 


(I) Jtid, 11,549,1.96^,^—1 uU; (jjjjJI ^oZ3\ 
J— £ LZy? (^JLc yl5” . JL.'j 1 C->j A 1U 
[lacune dans les mss.] — gJi 
^.JUI cjyc i ^Lo «£ SjLailj 

^ ■ » P pb CioLS’ ' J ■ li ly 


^ * 1 1 w.t'1 1 U>, bj iXxjLj y L 5 * . ». Ctl | 

y » AM 

( i] Op. cit., p. 671 a 077. 

^ Geographic ancienne de la Basse- Egypte, 
Paris, 1891, p. 1&1 a 161. Le manuscrit n’est 



Manuscrit d’Oxford (d’apres J. de Roige , [>. i 55 ). 

6IA10Y ^ABBYACDNBAeAl 
nOAItl <j>U)CTATOII 
KGniTCU BABYACDri 
<j>CDCTATON 

L’arabe parait comprendre ies elements suivants : 

Misr; c’est le nom generaiement donne a la capitale miSme de 
1’Egypte, c’est a dire a Fostat, appelee aujourd’hui l’ancienne Misr ( Masr el 

9 ° kjxwj&l, les deux sieges reunis. 

Ces deux sieges reunis sous une inline denomination qui est Misr vont 
etre nommes. 

3° » 7 M lisr et al Foustat- 

Ainsi la denomination generale de Misr designe i’ensembte de deux sieges, 
celui de Misr proprement dit et celui d al Foustat. 

k° ^1^4, Babloun. 

5° al Foustat. 

II est evident que est un doublet de^*o«, car les elements h et 5 ne 
font que repeter i’element 3. Nousavons \ u plus bautque Babloun est associe 
etroitement a Misr. 

Decomposons le copte en elements analogues : 

i° giaioy = 

2 ° manque = 

3° TABBYACDN BAGI , HOAIN <J>U)CTATCDN = 

h° KGniTlD BABYACDN 

•V cj>CDCTATCON = 

La correspondance des deux derniers elements n'etant pas douteuse, c'est 
a celle des trois premiers qn’il faut nous attacher. 

pas indique autrement, et M. Ametineau oon- Quoi qu’il en soit, la liste publiee par M. J. de 
tesie qu’ily ait untet manuscrit a Oxford (Geogm- Rouge est certainement differente des deux qu’a 
phie, preface xxxvni, seconde note et page 073). publie'es M. Ametineau. 


jJ*2A 
1 ^ jJ&jO 

L^HsawJl!! 



2 
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D'abord, je crois evident que ie deuxieme element manque dans le copte 
qui a pu alterer grossierement des 110ms prop res, mais qui aurait certaine- 
ment donne uneplirase intelligible s’il avait voulu dire : a les deux sieges reunis v 
comme en arabe. Comme il est de toute impossibility de retrouver dans le 
groupc eiAioy tabbyacdn baoi un sensquelconque, il faut bien admeltre que 
le deuxieme element est une glose qui s’est conservee dans larabe, mais qui 
n’existait pas ou qui a disparn dans le copte. De telles gloses apparaissent sou- 
vent dans les scalw dont est tire le passage en discussion. 

Le troisieme element est lui-meme compose de deux qui seront immedia- 
tement distingues dans le quatrieme et le cinquieme. Dans l arabe nous avons 
\u que c’est et LlLx^jJI dune part, et d'autre part; dans le 

copte ce sera tabbyaujn baoi et noAin <|>ci>ci-atu>ii d une part, KeniTcn 
babyacdn et <j>cnc rxTcmi daulre part. 

Comme 1 ’equi valence de noxm <j>cncTXTcon et<|>u>c tatojn saute aux yeux 
il en resultera 1 ’ equivalence de tabbyaujn baoi et KcnrrtD babyacdu. Ces 
deux derniers mots contiennent au moins un groupe de cinq lettres byaojii 
qui leur est commun. En admettant que tabbyacdn est pour tbabyacdn, 
suit babyxcuh avec l article feminin. il ne restera d enigmalique que les ex- 
pressions baoi et KcniTcu. Je n’ai pas ^explication a donner sur baoi G). Pour 
KeniTcn je proposerai, dans la seconde partie de cette etude, une hypothese 
qui s'appuiera sur la proposition suivante: 

KeniTcn babyacdii — kasr aeh chain' (actuel). 

Les eglises coptes de Fostat (Masr el Atika) se divisent aujourd’hui encore 
en deux groupes distincts : Dair Abi Seifin et Kasr ach chain' 

Abou Salih mentionne dans le premier groupe qu’il appelle tries eglises de 
Fostat n celle de I’arcbange Michel qui etait la cella patriarcbale au temps 

des convents Babloun et Tadros au Slid de Kasr 
el cliam’a; C. Les eglises du Deir Abi Seifein au 
Nord du Kasr el cham a. 

Le groupe B comprend ies eglises dont je viens 
de parler an n° 1. 

;3) Evetts et Butler, Churches and monasteries 
of Egypt, (manuscrit arabe de la Biblioleque 
nationale de Paris 007, folio .87 v°). 


d’Anba Gabriel (1 1 3 1-1 1 &G) '- 3 \ 

[lj A moins qu on ne veuille y voir le copte 
bxki rville» tjui repondrait aumot grec iioxim. 
qui suit et parait applique a<|>ocTATu>ri.Mais 
c’est peu vraisemblable. 

Cf. Comite de conservation des monuments de 
Cart arabe, exercice 1897, p. io 3 et seep oil les 
eglises sont groupees sous les trois rubriques: 
A. les eglises de Kasr el cham' a ; B. Les eglises 



Le meme Abou Sdlih cjui , mallieureusement, ne donne aucune description 
(les eglises du Kasr ach chain', mcntionne a trois reprises lac/7/a ibSts a 1’dglise 
al-Mou'allakat Cette eglise bien connue est dans le Kasr acb cbam' el esl 
toujours le siege du patriarchal copte. Dans ees conditions, on peut dire <pie 
les deux sieges reunis representent les deux groupes de Postal et du Kasr qui 
ont ete , un moment an moins, separes, et qui aujourd’hui n’en font ([iiun. 
Des lors l’equi\alence tabby-xcon baoi, KeniTco barymom, babyauui jj&o, 
axec le Kasr acb cham' actuel s impose. 

J’ai dit plus bant rpie Babylone est identifier par les auteurs, tantdt a\ec 
la hauteur actuelle de Babloun, tantdt aAec le Kasr acb chain'; nous avons \u 
la premiere version, ici nous avons aifaire a la seconde. 

» Beste a discuter le premier element giaioy — (j ette discussion pren- 

dra rnieux sa place dans une ruhrique speciale (\oir le n° 5). 

3° BABYXCDN NT6 XHMI. 

Ce terme qui dillere si peu, on le voit, du babyacom iixhmi des listes 

d’eglises est employe dans le martyre de Jean de Phanidjoit precedemment 

/ 

etudie , pour designer la residence des sultans ayyoiibites, la capitale de l’Egypte, 
la Babiloine des auteurs occidentaux. 

Les deux passages du texte copte oil se trouve ce mot sont on ne peut plus 
vagues: i° Aousouf regnait sur babyacdm htcxhhi, le littoral (Phenicie), 
la Sy rie,etc. W. J’ai signale dans Particle precedent l etrangete de ce passage 
si on voit dans ce mot la seule capitale elle-meme, et j’ai propose d’y voir 
1’Egypte tout entiere. Quoiqu’il en soit dema conjecture, il est certain, en tout 
cas,qu’on ne peut localiser cette expression, et que si elle designe la capi- 
tale, die enveloppe 1’ensemble des trois villes qui formaient alors cette capi- 
tale, c’est-ii-dire a la foisFostat, le Caire et la Citadelle. 

Le martyr a a a baryauju ntg xhmi pour y trouver al Kdmil i 3 k La en- 
core rien ne nous perinet de cboisir entre ces trois villes, et il semble meme 
par le contexte que c’est de la Citadelle, oil logeait al Ktlmil, qu’il s’agit. 

Ainsi, on voit que le terme de Babylone qui etait localise primiti cement 

Ms. 307 de la Bibl. nat. , folio 9 v°, 1 1 v°, ' 2; Journal Asiatique, 8 e serie, IX, p. 1 t\ h . 

i 3 v° (traduction, p. 9 3 , 97, 3 a). 3) Ibid, p. i4g. 
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soit a la hauteur de Babloun, soit au Kasr ach chain' s'est ctendu a 1'ensem- 
hle de la capitale musulmane enla suivant dans tousses dev eloppements. C’est 
par suite de cette extension du nom primitif, dont les exemples ne manquent 
pas dans l histoire des Allies, que les Occiclentaux ont adopte jadis pour desi- 
gner la capitale de i’Egvpte le terme de Babiloine. 


k° CDN NGM BAByXCDN. 


La plupart des scala; coptes donnent, avee de legeres variantes, con ngm 
baby-xg>m y**, Misr et 'Ain Chains. 

Avant de discuter cette expression qui associe si etroitement deux points 
tres eloignes, je crois devoir dire quelques mots sur les scahc. 

M. Amelineau a rendu un signale service aux etudes coptes-arabes en publiant 
les extraits relatifs a la geographic. Mais 1’exainen critique qu’il en fait dans sa 
preface est incomplet W. En etudiant les extraits en question , en y joignant la 
scala de Kircher que M. Amelineau identilie, a tort, je crois, avec un des ma- 
nuscrits de la Bibliotlieque nationale, cede qui est contenue dans le manu- 
scrit du Patriarchat Copte du Caire W, et cede de Montpellier W, je re- 
connais cinq families distinctes. La premiere comprend sept manuserits: 
Bibliotlieque nationale de Paris 5o et 53; Bodleian library (codex Mareseal- 
chus ); Lord Crawford; la scala de Kircher; cede du Patriarchat Copte et cede 
de Montpellier. Dans cette famille le 53 de la Bibliotlieque nationale et celui 
de Lord Crawford forment un groupe interessant parce qu’ils contiennent, en 
plus que les autres, une liste d evecbes et d’eglises. Le manuscrit d’Oxford dont 
parle M. J. de Bouge doit etre joint ace groupe. 

La deuxieme famille comprend les manuserits 55 de la Bibliotlieque na- 
tionale et le hhi du British Museum. 

La troisieme se borne au manuscrit 5 h de la Bibliotlieque nationale. 


(1J P. 8 . II reconnaitbiendeux groupesdistincts 
qui repondent a ma premiere et deuxieme famille, 
mais il ne classifie pas les 43, 44, 46 et 54. De 
plus il identilie la scala de Kircher avec le 53 de 
la Bibliotheque nationale, ce qui me parait inad- 
missible, etant donneeleur divergence sur bien 
des points. 


W Voir radicle precedent , page i 19 note 2 . 

Catalogue de la Bibliotheque de I’Lcole de 
Medecine de Montpellier, n° 199 , (Catalogue general 
des manuserits des Bibliotheques publiques des De- 
par tements , I, p. 36o-364). Ce manuscrit est 
date de i634 de notre ere. Quatremere en a fait 
souvent usage. 
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La quatricnie au manuscrit 4G dela Bibliotheque national*? qui est th^bain 
et qui parait se rattacher par son texte a la deuxieme famille. 

La cinquieme famille eomprend lesmanuscrits de la Bibliotheque national** 
43, 44, tons deux tliebains. Le second, d’ailleurs, nest qu'un abre^e Ires 
reduit du premier. 

PREMIERE FAMILLE. 

Bibliotheque nationale, 53, folio 84 v° (Amelineau, p. 56 1 ). 

CON MGM BABY^^ON = ya* 

Manuscrit de Lord Crawford , folio 349 v® (Amelineau, p. 563 ). 

COM MGM BARyXON = yaA 

Bibliotheque nationale, 5o, folio 110 v° (Amelineau, p. SSq). 

(DM MGM ©BABIACDN , 

Bodleian Library, codex Marcscalchus 17 , folio pox v° (A me lineal , p. 565). 

CON MGM BABYLON, J*** 

Scala de Kircher, p, 209 . 

CON MGM OBXRY Aa>N 5 

Manuscrit du Patriarchat, folio mk v°. 

CON NG M OBXByXCUM , yf^^ysA 

Manuscrit de Montpellier, folio i34 r°. 

CON N6M OKABYXCON, y^w y±£} 

DEUXIEME FAMILLE. 

Bibliotheque nationale, 55, folio 4 v° (Amelineau, p. 564). 

CON N6M OBXBY^CDN, 

British Museum, 44 1 , folio p71 r° (Amelineau, p. 567 ). 

CON MGM OBXBIXCON 7 y*& <y*&} wclo 

TROISIEME FAMILLE. 

Bibliotheque nationale , 54, folio 187 v° (Amelineau, p. 56a). 

CON N6M BABY^^N, yj& y*£ fy ya* 
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Les quatrieme et cinquieme families ne donnent pas ce texte. 

Dans le texte copte on voit que baby-xu>h on babiacdh est quelquefois 
accompagne d’un o, ce qui le rapproche tie la forme tabby-xuw que j’ai 
propose an n° 2 d’identifier avec baby*u>n. 

Dans 1'arabe, je ne relove qu’une variante, inais elle est assez singuliere: 

(^5} jj&>, ffiVlisr et c’est 'Ain Chains ». Comme cette adjonetion du ^ 
freest-' ne repond pas au texte copte et ne seretrouve que dans un seul 111 a- 
nuscrit. elle semhle devoir etre negligee. Toutefois, il faut la rapproclier de 
cette autre indication qu’on rctrome dans le meme manuscrit au folio pha r° 
(Amelineau, p. 568): iaioy> iUoudl ya * et ceci nous ramene 

precisement a I’equivalence gimoy, ^ determinee dans le n° 2 . 

Cette expression de iUOoLtl y*» a besoin d’etre expliquee. Le manuscrit on 
question est le seul qui l’applique a 'Ain Cbams et cela tout a fait a la fin, 
en une sorte d’appendice, apres avoir cesse de mentionner les x illes d’Egvpte. 
et etre passe en Mesopotamie et en Svrie; en sorte qu’on peut y voir une cor- 
rection intentionnelle des autres scahc qui, toutes, identilient Memphis uU*. 
. avec Oodl (Amelineau, p. 556, 55q, 56i, 562 , 564, 565, 069 ; 
Kirclier. p. 210; manuscrit du Patriarchat copte, folio mb v®, manuscrit de 
Montpellier, folio 1 36 r°). Le manuscrit hk de la Bibliotheque nationale 
dit meme plus nettement : tyoton mcmbc,^.; bxbyxoh khhg,^; par 
consequent il confond Memphis etBahylone; (folio 79 v®, Amelineau, p. 567 ). 

Seul le redacteur du manuscrit hh 1 du British Museum dit mhhi, otu, et 
supprime la mention de iccOodl yo* : des lors, si 1 ’on rapproche ses trois in- 
dications 


<1)11 HGM SABY^COfl 
M HU I 




1 \ 1 oy = 

il est evident qu’il a voulu reagir contre 1’erreur qui assimilait Memphis a 
iUOudl ycu * , e'est a dire a Fostat(Masr el atika actuelle)( 6 . 11 y a substitue une 
autre erreur, moins forte il est vrai, en y assimilant 'Ain Chams (Matarieh 
actuelle). 


{,} Cette erreur a ete partagee longtemps par Anvers, i556, p. 354). Meme au win 0 sieele 

beaucoup d'auteurs tant orientaux qu’occiden- Fourmont se croit oblige de la refuter ( Descrip - 

taux. Leon 1’Africain la releve (ed. franraise, tion des plaines d' Heliopolis et de Memphis, p. 8). 
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Sans nous arreter plus longtemps a cette opinion qui parait speciale a ce 
manuscrit, nous pouvons mettre hors de doute que forme un 

groupe de deux villes repondant au groupe arahe Lien connu de : 
re qui conduit a 1’identite de iyalidl et 

Cette klentite ressort egalement de ce fait que les scalw mentionnent 'Ain 
Chams et non le Caire, sauf une, et celle-la, a son tour, mentionne le Cairo 
et non 'Ain Chams. Cette scala (Bibliotheque nationale, 43), apparlient a la 
cinquieme famille qui est fort indepcndante des autres. Elle donne ce texto 
singulier : 

xioyi = 

Jc n’hesite pas alire ixioy pour xioyi ce qui entraine lY*qui\alcncc ixioy. 

Ainsi, pour les Coptes, aucun difference entre 'Ain Chains, le Caire; Fosiat 
(Misr) et Babvlone. Tous ces noms se confondent et s’echangent. 

Une autre prcuve resulte de ce que j’ai dit au n° 2 . Le texte que j’v ai etu- 
die, et qui commence par cixuoy ou eixioy, est immediatement precede 
dans le manuscrit 53, folio 172 r° (Amelineau, p. 572) de : miot Bxcoyxcmi = 
ncT<J>pH «= ; dans le manuscrit Crawford . folio 3 3 o v° (Amelineau. 

p. 87 5) de : miox BxcoyxcuN «= riGT<{>pii = ^ c; dans le manuscrit 

d'Oxford (J. de Rouge, p. i54 et i55) de: 

Mio-x- Bxcoyxcmi (sic), 

n6T<J)pH 

eixHoy et eixioy, ixioy elxioyi representent exideminent Heliu de 1'Iti— 
neraire d Antonin, I’Heliopolis des Grecs dont le nom est la traduction de 
nGT<j>pH W, c’est On ou An du Nord des anciens Egyptiens, dont nous trou- 
vons le nom sous la forme ton associe a BXByxcnN; c’est encore ‘Ain Chams 
des Arabes, Matarieh actuelle, la Mataree des auteurs occidentaux. miox ou 
miot BxcoyxtDN me parait, en consequence, contenir, legerement deforme , 
le mot bxb>*xu>n et comme Matarieh portait egalement le nom de Miniat 
Matar(-). peut etre mi os. ou miot represente-t-il la forme abregee mit de 
miniat (port), forme assez frequemment employee en Egypte. Ainsi le nom 
de Babvlone s’etend jusqu’au dela du Caire, jusqu’a 1’ancienne Heliopolis. 

t! Cf. dans Tattam, Dictionnairc, a E article cun : cum gtc okaki m<J>ph ne, ilv rj icrnv tihoi- 
i Toh>< Ex. 1 , 11. — (2) Voir deuxieme partie, u° 18. 

Bulletin, 1901 . 
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La confusion (le 'Ain Cliams avec le Caire ou plutot son rattacliemcnt etroit 
a la ville tie Babvlone apparait dans un texte arabe, cite par Makrizi : ctlbn 
Sa'id dit d’apres le livre Aal kamdim : Quant a Foustat Misr ses constructions 
anciennement rejoignaient relies de la ville de'Ain Cbams. Vint 1 islani. II v avait 
la unc construction appelee le Kasr autour duquel etaient ties habitations. 
(Test contre ce Kasr que campa 'Amrou ibn al'Asi etil dressa sa tente (fousttlt) 
la oil est la grande Mosquee qui porte son nom^” et ailleurs : o-lbn Sa'id dit 
dans le livre du Maghrib : 'Ain Chains etait, dans 1’ancien temps tres etentlue 
en long et en large et par ses constructions rejoignait Misr 1’ancienne, la oil 
est aujourd’hui la ville d’Al Foustat^ (*). 


5° xioyi. 

Je crois avoir el abb dans le numero precedent que ce mot est une cor- 
ruption de ixioy ou Hxioy. 

II n’y aura done pas lieu de eroire, avecM. Amelineau, que le mot Alloii- 


niali JUijJdl, que donne Aboil Salih c 
lu Loiiiyab = xioyi L’annotateur 

fl ‘ L.I, ^l£l| JUj 

— , — C jfcJ Ls V . j ylj 

* j.ia t JLj Uo 

> •*%».. ^ t&D i * 

*J! v ^~j 41 ^-41 (Khitat, \, p. 34 o,l. 28), 

Ibn Sa'id voyageaitenEgypte vers 63 qde FHegire 
(cf. Khitat , p. 34 1 et seq.). J’ignore ce epic peut 
etre le livre iVal kamdim , ou at tamahn (d’apres 
d’a litres manuscrits). Un livre ay ant 1111 tilre 
semblable fut compose par Ibn Abd adh Dhahir 
(620-692 de FHegiic); e’est le Kitdb la maim al 
kamdim , ( Khitat , II, 20 i, 1 . 17). Si e’est le 
meme, il faudrait entendre que Makrizi a em- 
prunte celle citation a Ibn 'Abd adh Dhahir. Ibn 
Doukniak, IV'partie, p. 3 , 1. 10 , dit: rlbn Said 
a rapporte dans le livre du Maghrib : on dit 
que ses constructions (de Fostat) s’etendaient 
jusqu’a celles de ‘Ain Chains v j ^ I 

c iol^" JUu (jytti c_>L4T 


mine 1’ancien nom de Fostat doive etre 
Aboil Salih a deja remarque que e’est 

(cf. le meme auteur a Fartidc 
Am Chams, V e partie, p. 44 , 1 . 3 ). 

;2) v — ^ <^ 1 x 5^3 JtSj 

(ji’5 U1 U i It ia» . -w JLc^JUi y^-*. 

( Khitat , I, p. 2 3 o, L 8, traduction Ikmriant, 
p. 679). O11 remarquera que atoJU! est bien 
la meme chose que Fostat, et que les scalar qui 
ecrivent xcooUJ o»jL*,ont confondu Memphis 
et Fostat commeje Fai fait remarquer plus haul. 
C’est par une confusion semblable que le nom de 
kh mg a eLe donne a Memphis, aiors qu’il ne 
convienl qu’a Fostat qui seul a droit au nom 
arabe de Misr et par suite au nom mem- 
philique xhhi ouau nom thebain kh mg equiva- 
lent copte de y*j*. C’est ce que M. Amelineau 
ne me parait pas avoir reconnu dans son article 
sur kh mg (Geographic , p. 2 23 ). 

W Geographic 9 p. 54 1. 
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seulement la secondc partie de ^ cjb,Bab LoiW'l J'ajouterai queBaladhouri 
donne le meme texte qu'Abou Salih avec le mot Ahjounat *. qui sc rat- 
tacbe a l'autre forme y _,Jl (_>b, Babahodn- 3 b Le coj)iste a pris le * pour un J, 
et a ecrit puis iuijJdl. Do quelque facon, d’ailleurs, qu on expliquc 

lerreur, il n est pas douteux qu'il n’y a auruu rapport entre xioyi et le 
nom ancien de Fostat. 

11 faut egalement, si je ne me trompe, rejeter le rapprochement, fonde 
seulement sur une vague ressemblance, de xioyi avec Befu *7" ^ , pro- 

pose par M. Stern -'d et admis comiiie ]>ossible par M. VV. Max Midler 


6 ° 'j'KGCl)ptDMI. 


Ce mot ne se trouvc que dans le marlyre de Jean de Phanidjoit ; Quatre- 
mere, puis M. Amelineau l out interprets coinme signiliant le Caire et sont 
alles jusqu’a voir dans le mot copte une traduction de 1’arabe : al kahirat. 

e Quant au nom de Keschrdmi, qui signifie mot a mot celuiqui brise Jen homines , 
je crois y reconnaitre la traduction un peu alteree du mot arabe A nhirnh - 
dit Quatremere W. «Le mot Tikeschromi, en copte -}-k.gu)pu>mi , est compose 
de 1’article feminin *j-, du verbe kgu) et du nom pcoMi. Le verbe kgoj n est 
que la forme a l etat construit du v erbe kxu) ou kcdu). .. Or ce mot veut dire 
briser , et le nom tout entier veut dire celtti qui brine Jen homines... II repond 
ainsi au nom de Masr el Qdhirah* ditM. Amelineau -'l 

Je ne puis accepter cette etymologie trop ingenieuse pour etre vraie. D'ail— 
leurs le mot arabe iiyfcliJi veut dire : tr la dompteuse'i ouplutot ala triompbante " 
et la traduction copte serait bien compliquee pour une epithete si simple. La 
solution est plus terre a terre. II y avait la nous dit le document copte, le 
couvent de femmes appele Piceuerdjis niceyep^cic. Or Ibn Doukmak nous 
dit qu’il y avait ule couvent de Abi Djardj a Kasr ar Rouin, dans zoukAk at 


1 Abou Salih, traduction , p. y'l. note i et a. 
Al-Beladsori . Liber exp ug nation is regionum , 
edition de Goeje, Levde, i860, p. 21 3, 1. 1 . 

— Sur les diverses orthographes de 
voir Makrizi, Khitat, 1, p. 287 . 

{4 Ae/rypt. Zeitschrift , an i884, p. 5o. 


5 Recucil de travaux . . . publics sous la direc- 
tion de M. Maspero , XV, p. 30. 

Mentoircs sur FEgypte , 1 tr vol. , p. / 19 . 

Journal Asiatique , vm e serie , t. IX , p. 1 45 , 
et G eograph ie do l 'Egypte , Paris , 1893 , p. 544. 
Cf. Champoluon, V Egypte sous les Pharaons , t. II, 
p. 30. 
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tourmous, appele couvent des filles?? <^> 1 ^>i. 

c^UJ! tyo^ 1 * 3 ) Kasr ar Roum est la meme chose que Kasr ach cham', et ce 
couvent de fdles clair albandt s’y trouve encore G’est le meme dont Makrizi dit : 
rDair al banat a Kasr ach Cham', a Misr il est sous le nom de Bou Djardj. -n 

*o£3 • 

J en conclus que kcojpcdmi sans I’article \ est la transcription de Kasr 
ar Roum ou plus probablement de Kasr roumi : avec Particle, il transcri- 
rait exactement 1’arabe al Kasr (ar) roumi, jjwaiJ! W. 

Je ne me dissimule pas les objections qui peuvent etre faites. En eflet, 
Passimilation de mccYGpjac avec est peu satisfaisante au premier 

abord. Mais le mot copte est incontestablement corrompu. M. Pabbe Hyvernat 
que j'ai interroge a cesujet, declare que c’est, asa connaissance,leseulexemple 
qui nous en soit parvenu. Quatrernere (p. 68 ) y voit le monastere de Saint 
Serge. M. Amelineau qui dans sa traduction du martyre (p. i65) s’etait con- 
tents de dire ala laure de Piceuerdjis”, suppose, dans la preface de cette tra- 
duction (p. 118 ) que ce mot signifie trie monastere de Sergios?’, et aflirme 
dans sa Geographie de I'Egypte (p. 553) que c’est rria laure de Saint Serge^. 
Comment un Copte aurait-il pu deligurer a ce point le nom si connu de cep- 
rioc? 11 est, je crois, certain que ce nom cache celui d’un saint, mais il est non 
moins certain que le Copte ne I’apas vu et qu’il a mal lu Parabe cju’il tradui- 
sait, accident qui lui est arrive pour beaueoup de mots, comme je crois 1 ’avoir 
demontre dans 1 ’article precedent et surtout pour les noms propres, toujours 
dilliciles a dechilfrer en arabe. 

Supposons, ecrit en arabe , le mot etant une des formes 

frequentes du mot Georges^. La fin du mot repond exactement a la tran- 
scription copte p.xic, quant a Pelement *^1 il a pu etre lu >, — !t (=jj*Jl) 
d’ou cep et >1 lu Jt a ete pris.pour Particle et transcrit par Particle copte m. 


(1) Comite de Conservation des monuments de 
Cart arabe , exercice 1897, p. 106, n° 6 trLa 
chapelle Mari Guirguis dans le Deir el Banat ». 

Descr. de CEgypte , iv* partie , p. 1 08, 1 . 16. 

(3) Khitat, II, p. 5 io,l. 36. Cf. Wustenfeld 
Geschichte der Cop ten, texte arabe, p. 48, tra- 
duction , page 117 , n° 86 et Evetts, Churches 


and monasteries of Egypt, page 32 5 , n° 86. 

(4) M. 1 ’abbe Hyvernat, que j’ai eu le plaisir 
de voir cette annee a Paris a bien voulu me dire 
qu’il est tout a fait partisan de cette identifica- 
tion de Kecbrdmi avec Kasr ar roum. 

(5) Cf. une note de M. Butler (traduction 
d’Abou Salih par M. Evetts, p. 122). 
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Ge n est pas arbitrairement que je suppose cette corruption. Je me fondesur 
ce fait que le dair al banat exislant actuellement est sous ie nom de Georges, 
et qu’il est tres vraisemblable, sinon certain, que c’est de ce dair al banat qu’il 
est question. 

Quant a -J-kgcijpcdmi , il ne se piAte egalement qu’en partie a la transcrip- 
tion arabe que nous avons trouvee dans Ibn Doukmak. II faudrait 

KGcpeppcnM ou niKGcpnipcnMi si I on admet la forme equivalente 
D’ailleurs, comme le meme mot se retrouve plusieurs fois, il n’y a pas lieu de 
supposer line fausse lecture du traducteur copte. Mais on pout admettre que 
le nom de Kasr roumi etait employe generalement par les Coptes qui l avaient 
emprunte aux Arabes, et qui prononcaient couramment Kachrroumi ou Kach- 
rdmi; et, comme me le suggere M. Maspero, c’est par suite de la terminaison i, 
que les Coptes lui auraient donne 1’article feminin. C’est ainsi, par exemple, 
qu’un Francais, traduisant un texte allemand, aulieu de transcrire aMuncbenn 
ecrirait <r Munich n qui est la forme adoptee en France ; au lieu de tr Regensburg 
ecrirait ct Ratisbonne n , etc. 

Le second passage du texte copte ou se trouve ce mot esttraduit parQuatre- 
mere trla ville de xhhi qui est la meme que celle de Kescbromi' 1 )*" et par 
M. Amelineau crMasr el Kahirab Wt. Une ligne apres, il est dit que la Citadelle 
-|-xa.xx est bors de }-KGujpa>Mi. Enfin, il est parle ailleurs des habitants de ce 
lieu, sans qu’on en puisse tirer de conclusions topographiques. 

Le texte copte porte: xui gbox ntg xhhi iitg 'j-HGcypoMi nil sortit de 
khemi de Kechrdmi'p. Les traducteurs ont interprets et n’ont pas traduit. Il est 
clair que cela veut dire ou bien que Khemi est une partie de kechrbmi, comme 
on dirait, par exemple: rr 11 est sorti des Champs Elvsees, de Paris n, ou bien 
(|ue c’est 1’inverse, comme par exemple: ell est sorti de Paris, des Champs 
Elyseesn. Tout d’abord il semble que ce soit le premier sens qu’il faille adopter 
et que xhmi soit la partie et kgu)pcdmi letout, ce qui explique qu’il dise que 
la Citadelle est bors de kgci)pu>mi et non hors de xhmi. Mais plus tard, il nous 
dira que le martyr traverse les rues, les fortifications de xhmi etc., que al 
Kilmille faitappeler a xhmi, etc. H est done plus rationnel de voir dans xhmi 


‘ Mem . , I. , p. 5o. — Journ. Asiat loc. cit., p. 107 ; mais dans la Geographie, p. 545 , il n y a 
que 'rTikeschidmi. 7 ? 



le tout et dans Ket^pcnMi la parlie. Cela est indubitable, a posteriori, si 
KOcppujMi est meme chose (pie Kasrar Rouin ou Kasr ach cbam'. 

7 ° TXAAA. 

Ce mot quon ne trouve que dans le martyre de Jean de Phanidjoit ^ est 
la transcription exacte de 1’arabe La Citadelle du Cairo fut, en eflet, 

la residence des sultans ayyoAbites a partir d’al Malik al-Kamil. L’identilica- 
tion a ete faite par Quatremere, et il n’y a pas lieu d’insister. 

8 ° niBAN. 

Dans ce mot, qu’on ne trouve egalement que dans le martyre de Jean de 
Phanidjoit, Quatremere voit la transcription de 1’arabe et cela est incon- 
testable. Dans mon ouvrage sur la Citadelle du Caire^L je place cet iwan 
(salle d’audiences des sultans) a la Citadelle meme, et j’ai prouve que liwan 
y devait exister du temps d’al-Kdmil. Mais le texte copte, examine de pres, ne 
permet pas de croire que n i ran designe un lieu determine. En elTet, il est 
dit qu’al Kamil fait emprisonner le martyr a la Citadelle, puis, qu’etant occupe 
a reunir des bateaux de guerre, il fait venir le martyr aupres de lui sur les 
bords du Nil et l’y fait perir. Or, par deux fois, lauteur copte dit que le mar- 
tyre eut lieu crsur le trdne de Pibdn, sur les bords du fleuve d’Egypte ^ Si le 
Pibdn designe une salle, qu’ilsoita la Citadelle, commeje le pense, ou au palais 
desFatimides, comme le croient Quatremere W et M. Amelineau^, il ne peut 
etre sur les bords du Nil. Il faut, je crois. conclure que le mot ixvAn a ici, par 
extension, le sens de <rcour de justices; il est synonyme de J.x*lt et je 
traduirai epONOC m n i ra n par cr le siege de justice, -n Les seances de justice 
se tenant generalement a 1’hvan, celle que I’auteur copte nous represente 
comme tenue sur les bords du Nil, aura conserve, par extension, sa deno- 
mination ordinaire W. 


{1) Journal Asiatique, loc. cit p. 107 et 159. 
Memoires de la Mission archeologique fran- 
caise , VI, fasc. 3 et 4 ; voir alindex lemot Iwan, 
Journal Asiatique, loc. cit. , p. i 34 et 177. 
Memoires, I, p. 5 i. 


(5) Geographic , p. 545 . 

(ft) D’ailleurs, il n’est pas impossible que le 
tr6ne qui se trouvait dans 1'iwAn ait etc 
transports pour plus de solennite, au point inline 
ou devait Sire rendu Tarret. 
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9° OCDOY'I' NNIT6XNITHC. 

Cette expression du martyre de Jean de Pbanidjoit b) traduit a mon avis, 
Tarabe est Tequivalent du grec -r£x vri et signilie rmaison. 

demeurei comine cooy'J'. C’est de ce mot arabe ddr as sandal on plus cou- 
ramment an sand at que viennent nos mots francais arsenal et darse. Ce terme 
etait , eneflet, malgresa signification generale ctmaison de Tartu, tres speciale- 
ment alfecte a Tarsenal des constructions maritimes. Ibn DoukmAk Tappelle 
parfois iteLo : <c(la maison de) Tart des constructions (maritimes ) *> ' 2i . 
Makrizi consacre a cette institution un long cbapitre que je \ais resumer 3I . 

Mais avant, il importe de bien etablir que, dans le texte eopte, ce terme 
repond a Tarsenal. 

Nous voyons que al-Kamil, soccupe a faire venir des barques de transport 
sur le fleuve pourles envover faire la guerre ordonne qu’on lui amend! lebien- 
beureux Jean-".M. Amelineau en conclut avec raison, que, i’endroit ou ilse tient 
est evidemment situe sur le Nil, et il le place approximativement au port actuel 
du Caire, qui est Boulak W. Nous verrons qu'il y eut une Sana'at sur divers 
points du Nil : il n est pas douteux qu’al Kamil se tenait en une de ces Sana'at. 
Le martyr traverse les rues, les fortifications et s’arrete au lieu clit : ocuoyf 
nnitgxhithc, puis il est amenea al Kdmil. M. Amelineau paraitsupposer que 
c’est a un endroit intermediate entre la Citadelle et le lieu oil se tient al Ka- 
mil. Mais pourquoi suspendrela marche? Il est plus nature 1 de supposer quelle 
ne s’arrete qu a Tendroit meme ou se tient al kdmii ; en attendant que Tordre 
soit donne de faire comparaitre le martyr, le cortege s’axrete dans unecour 
ou une antichambre , puis Tordre vient : ttMenez au roi le martyr Jeam et, 
au milieu d une foule compacte, le martyr est mis en presence dal Kdmil 


Amelineau, loc. cit. , p. 168: Qcatremere, 
Memoires , I, p. 00 . 

^ IV, 35, 1. ^5: 8 a, 1. 20 et V, 38,1. 3. 
Il est assez curieux de remarquer qu’Herodote 
mentionne la classe des xvGepvrjTzt qui eqnivaut 
a cede des t eyvirat dans Platon et Diodore 
(NAiedemann, Herodots Zrceites Buck, p. 073). 


Peut-etre est-ee de la que vient le sens exclusif 
de * constructions maritimes » donne au mot arabe 
Sji Lu?. 11 est meme devenu synonyme de vais- 
seau. \oir Dozr, Supplement au Dictionnaire, sub 
verbo. 

3; KhiUity II, 199 et seq. : cf. I, / 182 . 

4 Geographic, p. 54 7 . 
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siegeant en justice sur le trone qu’on avait, peut-^tre , faitvenir de 1 ’Iwan, pour 
cette circonstance. 

11 faut, d’ailleurs, bien faire attention que le martyr avant d'arriver a ce 
point : ocdoyt nnitgxni thc, a traverse tries rues, les fortifications, les chir^-*. 
Quelle que soit la signification precise de ce dernier mot, il semble bien indi— 
quer que le cortege a quitte la ville tout entiere et se trouve a fextremite des 
habitations, par consequent tout a fait sur le bord du Nil. 

Cecipose , tachons de determiner tresexactement 1’emplacement de laSanA 'at. 
Makrizi, apres nous avoir donne des details minutieux sur cette institution 
nous dit qu’il y en eut une edifieepar le khalife fatimite al Mou'izz ; il la signale 
d’apres des historiens de cette epoque et elle ne parait pas avoir laisse de 
traces^. Une autre, dit-il, situee a file de Raudat fut delaissee par 1’emir al 
Ikchid pour celle de Misr W. Toutes deux fonctionnerent ensemble cependant 
jusqu’au vizirat d’al Mamoun sous le fatimite al Amir, epoque ou celle de 
Raudat futdefinitivement supprimee. Celle de Misrresta en activite jusque 
vers fan 700 de 1’Hegire. D’apres Makrizi son emplacement etait la ou fut plus 
tard le jardin d’Ibn Kaisan. Ce jardin , d’apres divers passages trop longs a rap- 
porter (4) , etait voisin de 1’embouchure du khalidj.Mais Makrizi fait probablement 
quelque confusion, car cette region etait dans les terres et assez eloigneedu Nil, 
et des fepoque du KMli al FMlil sous Sal Mi ad din il y avait entre ce point 
et le Nil beaucoup trop d’espace pour que la .sana'at, necessairement sur le Nil, 
put y etre maintenue. Cette Sana'at parait done repondre plutot a celle que Ibn 
Doukmdk appelle la Sana'at d’al 'Askar^X-jJ! cette region faisant, 

en elfet, partie plutot d’al 'Askar que de la ville de Misr proprement dite. 


Journal Asiatique, p. 1 67 , n 1 x 1 p. M. Ameli- 
neau (Geogr., p. 546, note 6) propose i)\f* mies??. 
M.fabbe Hyvernat m’ecrilaussi qu’il faut lire i)i p. 
Pour ma part , je crois qu’apres les forlilications 
il ne peut s’agir que du rivage. La racine xp en 
copte donne xpoavec cette signification. Peut-et re 
esl-ce a cette racine qu’il fa udrait rattacher xif . 
Lepluriel represen tera it les deuxrivages, l ancien 
et le nouveau, signales par Makrizi ( Kkitat , I, 
344,1. 7 et passim) et lbn Doukmak ( V, p. 4o). 
J’ai traduit mnwru par rrles rues?? con- 


formement a la Scala de Kircher, p. 979 , ngc- 
iuxtia Le sens de ft places?? adopte 

par M. Amelineau est egalement admissible. Cf. 
Kircher, p.t 54, nxATU 

{3; II, page i35, 1. 3o a 196, 1. 37. 

1, page i36, 1. 37 et seq. 

(4) I, page 986, 1. 34; 345, 1. 29: 482, 
1. 3i ; II, i33, 1. 5; i43, 1. 1 4 ; 197, 1. 22, etc. 

(5 J II y construisit le minchdt, voir Makrizi, 
I, 345, 1. 3i et seq. 

(6) IV, p. 29, 1. 6: p. 34, 1. 19. 
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II v avait surement, an cceur merae (le Misr et non loin de Kasr ach-chain', 
line autre Sana'at. Je ne puis entrer dans de longs details la-dessus. Je les re- 
serve pour le travail d’ensemble que je prepare sur la reconstitution de 1 ’an- 
eienne ville de Misr on Fostat. Je me contenterai do dire que, d’apres Ibn Douk- 
mak, le clian tier des constructions, -sieL*?, etait pres du Khatt al Malldhin 
( V, 38, 1. 3); or al Malldhin communiquait par zoukdk al houlafd avec souaikat 
al Wazir (IV, i5, 1. 9 ) qui communiquait avec souaikat al Maghdrihat (IV, 3a, 
1. n4). Celle derniere voie reliait as Saivixdjin et souaikat as Sammdkin (IV, 3a, 
1. 93 ) qui etaient des routes menant a Khatt Kasr ar Rouin (V, 38, 1. 9 et 10 ). 
C’est probablement cette Sana'at qui resta en activ ilej usque vers I an 700 . Puis, 
peu a peu, 1’ensablementprogressif que al Malik al Kamil avail essay e de conjurer 
en (m 8 W, dut la rendre impraticable. Ainsi, au temps dal Kamil, la Sana'at 
etait bien sur le Nil ; je la place a peu de distance au Nord-Ouest du Kasr ach 
chain' actuel, non loin de i’endroit appeie plus tard les Magasins de Joseph 

Elle etait a xhmi, que M. Amelineau croit etre le Caire, et qui correspond, 
d’apres moi, au arabe, c est-a-dire a Fostat. Meme en s’en tenant auxdires 
de Makrizi, il ne peut s’agir que de ce qu’il appelle iui-meme la Sana'at de 
Misr c’est a dire de Fostat. 

Je trouve dans Ouatremere, Hisloire des Sultans Mamlouks (II, 2 e partie, 
p. 9.48) le passage suivantqui semlde s’appliquer tresexactement a ce qui nous 
est raconte de 1’aventure de Jean de Phanidjoit. En l annee 7 o4 de 1’Hegire, 
le vice-sultan Selar voulut se debarrasser du vizir. rAyanl pris seance dans 
l arsenal de Fostat, il manda le vizir qui se trouvait dans la Citadelle et le fit 
amener, monte sur un ane, au travel’s des rues de Misr jusqu’a l arsenal •?. On 
voit que pour aller de la Citadelle a 1’Arsenal c’est Misr et non le Caire qu’il 
faut trav erser. 


10° XHMI. 

f 

L’equivalence de xhmi et pour designer 1’Egypte est suffisamment con- 
nue. Mais xhmi comme ye* designe aussi une ville. Chez les auteurs arabes, 
Misr, designe Fostdt a 1’exclusion du Caire Je crois egalement que, 

(1) Makrizi, Khitat, I, 344, i. ult. cf. Qiatre- Ha ram at Yousouf, Descr. de 

mere , Memoires gcographiques , I , p. 76. VEgypte, XV11I , a* partie , p. 607 . n° 5o duplan. 

Bulletin , 1901. 2 1 
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chez les Coptes, xhmi a la meme signification restreinte a forigine. Plus tanl, il 
seinble que ce nom se soit applique a 1’ensemble des deux villes , ce qui n a 
rien d’etonnant puisquelenom meme de babyxcdn avec ou sans xhmi designe 
cet ensemble. Rien ne permet d’alfirmer que le Gaire specialement ait ete de- 
signe par ce nom, et l’equivalence xhmi trie Caire» admise par Quatremere et 
M. Amelineau d'apres le texte du martvre de Jean de Phanidjoit doit etre re- 
jetee,comme il resulte de ce quej’ai ditprecedemment. Toutes les fois qu’un 
texte copte est traduit en arabe, xhmi repond a ya*. Done quand al Kamil, 
qui est dans 1 ’arsenal de Fostat, fait venir Jean de laCitadelle vers lui a Khimi 
iigmxu gxh m i , il fautqu’il \ ait eu dans Parahe^^ et non s^alilb auJt. 

En voici, entre autres, un exemple : 

La liste des eglises (Amelineau, Geographic, p. 577 et £>79) dit : 

Maauscrit 53 de ia Bibliolhequenationale, foiio iy3 v°. 

AIU M H MA CABOA NXHMI ya* yt llla> L yy* b! 

Manuscrit Crawford, foiio 1 33 r". 

AHA MHNA CABOA DXHMI lyyo b! 

M. Amelineau, p. 55 s , dit : rCette eglise devait faire partie du couvent qui 
se voit encore en avant du Yieux Caire et qui etait dedie a Saint Mina *>. Ce 
renseignement est exact, mais un peu vague. 

Il s’agit de DairMari Mina, situe entre le Caire et Masr el Atika, pres du 
cimetiere chretien actuel, et dont M. Butler donne une minutieuse descrip- 
tion W. Abou Sdiih en parle avec details Elle etait dans le quartier appele 
al Hamra entre Misr et le Caire, ce que confirment Makrizi W et Ibn Douk- 
mdkW. Gomme je 1’etablirai dans mon etude sur la topograpbie de Fostat , 
cette eglise etait tres proche de la porte de Misr: Bab Misr. 

eglises T dont une affectee aux Jacobites, une aux 
Syriens, une aux Armeniens. Je crois que e’est 
ce g e _l^ q U i repond a Mari Mina moderne: et je 
soupconne qua la page 5 1 2 , L A , doit 
3 tre lu comme dans Ibn Doukmak , yjj 

Je discuterai ce point plus au long dans 
Tetude que je prepare sur la reconstitution de 
Fostat. 


Coptic Churches, p. 4 7 et seq. 

{2) Traduction de M. Everts, p. 102 et seq. 

(3) II , 5 1 2 , 1 . A. Cf. 1 , 3o3 , 1. 7 : U* # 

(4) IV, io 8 ,l. 6 : Cui^bcjyoiLM^j^Lememe 
auteur cite aussi dans le voisinage 1 ’eglise 
d T Onuphrius yL3^! (ibid, 1. 5). D’autre part 
Makrizi mentionne, II , 5 1 1 , 1. 20 , une eglise de 
Bou Mina pres de As Sadd, eomposee de trois 
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Le xiihi copte designe done Lion ia \ille do Foslal , el non le Cairo. II on 
est do inome de km mg equivalent thebain du meinpbitique xiimi. 

ii° nicnexecDM. 

Cc noin et los suivants sont empruntes a la lisle des eglises ]»uJjli«*e par 
M. Amelineau ( Geographic , p. 5 77 a 583) el don l j’ai dejii lire la premiere 
equivalence : babyacdn nxiimi^am 

Ce manitscrit 53 de la Bibliolheque nationale, folio 170 donne. 

I'GKKAHCIA. NTG Nlf{t CGpriOC S^jS' 

MCM baxoc J)cn nicnGXGcoM SjUIIj 

Le luanuserit <le lord Crawford, folios 33 a v "-333 r". 

•j-GKKAHCU NTG Nlfp CGpriOC 
IIGM BAXOC(J)GN niCnG\GU)M 

M. Amelineau a exactement identifie cette grotte gugxgcdn ijU* (Geogra- 
phic, ]). 548), maisce qu’il en dit est un peu vague trl’eglise des martyrs Sergo 
et Bacchus dans la grotte. Makrizi continue ces details. Cette grotteexiste en- 
core aujourd’liui et les Copies la montrent volontiers; leglise des Saints Serge 
et Bacchus existe done toujours. L’une et l autre sont situees dans linterieur 
de ce qu'on nommait autrefois Castrum Babylonis. . . Cet enclroit s’appelie en- 
core maintenant Qasr el Scliamd' (suivent des details sur le Qasr el Schama')... 
(Test dans leglise de Saint Serge que fut elu le patriarche Isaac.” 

On pent, je crois, obtenir plus de precision. Le passage de Makrizi \ iso par 
M. Amelineau est ainsiconru : ibjlj ^ (sic) 

LAa. J.5UJI UgA* U ! 1^*9 yljoJI r L eglise Bou Sarhah 

sic pour Sardjali) pres de Barbarat, pres de zaouiat Ibn an Nou'maa ; la est 
line grotte ou ion dit que sejournerent le Messie et Marie sa mere- 1 )-*. Cette 
dglise , oil 1 ’on montre, encore aujourdlmi, dans une crypte souterraine, 

(1; II, 5 1 1, 1. 37. Cf. Wlstenfeld, Gesch . der dit qu’elle est dans une rue du 

(' opten , texle, p. 5 o, trad., p. 120, n° 10; et hasr ar Bourn, au nord du Masdjid de Chains 
Evetts, Churches, etc. (Abu Salih), p. 3 28 , n° 10. addin ibn an Nou'man: et ne mentionne pas la 
lbn Doukinak qui l appelle Kanisat Abi Sardjali tradition. 


a 1 . 
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ja place ou sejourna la Sainte Famille, lors de la fuite en Egvpte, est lon- 
guement decrite par M. Butler fI) , et indiquee Ires exactement sur son plan 
du Kasr ash Shamm'ah. Le plan de la Description de I’Egypte donne a ce point le 
nom de Atfet el Maghdrah juLs (2 ). Nous retrouvons done ce nom de 
Saint Serge et de al Magharat associes comme dans le texte copte. Le Comite 
de conservation des Monuments de 1’art arabe classe cette eglise sous le nom 
de Saint Sergius el-Ouaklis ( sic') a Atfet Abod Sargah ( 3| . 


12 ° TCTpAnyACDM N6YC6BIOC. 


Manuscrit 53 de Ja Bibliolheque liationale , JoJio 173 v\ 
-f-oeoTOKOC 6 ©y -j'A.rix Mxpix 
NTGTpxnYAOJH NGYCGBIOC 

rccopnoc TGTpxnyxtDn ngycgbioc “in 


Manuscrit Crawford, folio 333 r°. 

'J'OGOA.OKOC NTGTpxnYXtDIJ lid! xlill 

NGYCGBIOC 

rGojprioc TA'rpxn y^ojii 
NGYCGBIOC 

M. Amelineau (Geographic , p. 55o) se demande ou est situee la rue el taqa 
lid! t^&et conjecture avec raison qu elle doit faire partie du Qasrech Schama'. 
En elTet, ce nom existe aujourd hui encore C’est la rue ou se trouvent les 
deux eglises tres voisines de Ma ri Guirguis et al Adra (la Yierge) (*). M. Amelineau 
a bien vu que le lid! des scalce repond au iUdl <_y:> de Makrizi qui indique 
comme etant dans cette rue, dans le quartier Kasr ach Cham', 1’eglise Bon 
Djirdj ath tbikat^. Cette rue s’appelait aussi la Poterne de la Dame Khaukhat 
as assayyidat, car Ibn Doukmak y mentionne Kanisat as sayyidat de kasr ar 


Copt. Churches, p. 181 etseq., plan, p. i 55 , 
n° (); et 220, n° 1. Cf. P. Jilien, UEgypte. 
p. 223 . 

XV III, a e partie, p. 5 o 3 , n° 3 du plan du 
Yieux Caire. 

& Exercice 1897, p. io 4 . 

rUegdise de Mari Guirguis a Darb el Toka. v 


Comite de conservation des Monuments de Cart 
arabe, exercice 1897, p. 27. Fourmont, op. cit 
p. i2i, cite aussi: rrl/eglise de Notre-Dame dans 
la rue d’Arb-ittaqua ( sic)r> . 

Butler, Coptic Churches , {> 247, cf. leplau 
de la page i 55 . 

(6) Khitat, 11, 011, 1 . 33 . JUiJi ^ 
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Roum et Kanisat Abi Djirdj^. On \oit que le Djirdj de Makrizi et d’Ibn Doukmak 
repond aujourd'hui a Guirguis ( 2 k 

Je crois que la vraie lecture est ath-thikat , abr^viation de tliikat ad daulat 
trconliance de la dynasties, titre assez frequent au temps des Fatiinides et qui 
avait pu efre porte par quclque Chretien qui aurait donn£ son nom a la rue. 

Quoi qu’il en soit, i’emplacement precis clu 're-rpAnyxcDu neyceBioc est 
hors de doute. 


l 3 ° niXAMAlAN. 

Manuscrit 53 de ia Bibliotheque nationale, 1 7 3 

mxpxHxrrcxoc eey JjoUry* 

MIXAHX TA<j>G MfllXAMAIN 


Manuscrit Crawford, 333 r°. 

mxrrexoc mixaha «lbUl 

TA<j)G MniXAMAIAII 

M. Amelineau a cru que le Khalidj g)A dejjignait le canal bien connu sous 
ce nom et qui existait encore il v a deux a ns. Mais c’estune erreur, comme je 
\ais essayer de le d^montrer. 

M. Amelineau nous donne lui-meme un texte copte tres precis qui dit que 
cette eglise de 1’archange Saint Michel estsituee a R3s el Khalidj, au SWde Ba- 
bvlone. gkkahcia ntg nixpxHxrrexoceeoyxB mixaha pxc6xJ)xxijccaphc 
mbxbyaojn W. Or le Khalidj dont parle M. Amelineau est au Not'd de Baby- 
lone, si Babylone d4signe ici la hauteur de Babloun, ou le Kasr ach Cham', ou 
Fostdt , ou est au centre de Babylone si Babylone designe I’ensemble des deux 
\ dies du Caire et Fostat. 

M. Amelineau cite egalement Alakrizi qui place cette eglise pres du Khalidj 
des Bant Wdtl l4) et il n’en a pas tire la conclusion que le Khalidj dont il s’agit 


JuLoi J l JU Xjc* CSr 

tenfeld, Gesch. der Coplen , texte, p. 5o; traduc- 
tion , p. 1 1 9 , n° 8 ; Evetts , Churches and Mo- 
nasteries of Egypt (Abou Salih), p. 3s 8 , n° 8 . 
(1) IV'partie, p. io 8 ,L l a 3. 

*• Cf. ce que j’ai dit plus haut, p. io(>, n. 5. 
' 3 ' Geographic, p. 55 1. 


Ibid. Le passage de Makrizi vise par 
M. Amelineau est ainsi conrn : 

LlJJ c ^5 i rL’eglise de Mi- 

kail. Cette eglise etait pres du Khalidj des Bani 
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ici est non pas le khalidj connu, mais un autre situe en un autre point et so 
distinguant du premier par la designation de Bani Wa'il. 

J'ai deja eu 1’occasion de parler de ce Khalidj h), en utilisant les donnees 
un pen maigres de Makrizi. Celles que nous apportent les textes coptes et 
surtout la precieuse description d’Ibn Doukmdk^ me permetlent de rectifier 
le cours un pen hypothetique que je lui assignais alors. 

11 allait, en longeant la hauteur de Babioun, duNordau Sud etreliait le Nil 
a Tetang appele Birkat al Habacli. Le mot rds al Khalidj (tete du canal) peut 
s entendre de rune ou 1’autre de ses extremites. La question est resolue par ce 
fait que l eglise existe toujours. Elle repondauZ)cn*McAe/cdu Plan dePocockeW, 
pres duquei passent deux canaux et qui est bien au sud de Babloun. M. Butler 
dit quelques mots de cette eglise qu’il a visitee (4 k Le Pure Julien marque exac- 
tement le couvent de Saint Michel surson plan duVieux Caire®. Comme elle 
est a une certaine distance du Nil, il s’ensuit qu’eile etait pres du point oil 
le Khalidj entrait dans Petang. iiixahaum et pacga^aai.x qJj se trouvent 
ainsi localises avec une grande precision. 

M. Amelineau ajoute rr le mot (xamaian) n’a pas une apparence copte ; je 
ne ferai pas de supposition sur son origine quoique plusieurs hypotheses se 
soient offertes a mes reflexions.^ J’exposerai mes propres conjectures dans la 
seconde partie de cette etude. 


l4° CI)ATC. 

Manuscrit 53 de la Bibliolheque nationale, folio, iy 3 

* MIXAHA 21 Cl) AT C JjoUsA* 


Wail hoi's de la ville de Misr au Slid de la akabat 
(montee) de Yahsoub. Elle est aiijourd'hui pres 
de la chaussee (l’al A tram. Elle fut fondee a Fe- 
poque de Fislam. La contraction en est belle *. 
( Khitat, 11, 517, 1. 12, cf. ibid , I, 297, 1. 23.) 
Gf. W cstenfeld , Gesch. der Copt., texte ar. ,p. 58 : 
trad., p. i 36 , n° 16 et Evetts, Churches, etc. 
(Abou Salih), p. 34 o, n° 16. J’ignore comment 
M. Amelineau a pu voir que Makrizi dit rque 
de son temps elle etait ruinee*. 

<0 Memoires de la Mission Archeologique fran- 
caise du Caire, VI T p. 55 o el plan III. 


(2 ' IV, 53 , 1 . 2/1; 5 A, 1 . 24. Cf. 

IV, 52 , 1 . 5 et 24 , etc. Je renvoie Fexamen et 
la discussion de ces divers passages a mon etude 
sur la topographic de Fancienne Fostat. 

Description of the East, I. p. 22 (plan VII). 

(4; Coptic Churches, I, p. 269. 

W L’Egypte, p. 2 2 5 . Le lecleur peut, sur ce 
plan, se rendre Ires bien compteduparcours dece 
Khalidj en rejoignant Fextremite de Masr el 
Atika 011 vieux Caire au couvent de Saint Michel 
par une ligne sinueuse passant au pied des hau- 
teurs. 
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Manuscrit Crawford, folio 333 r". 

NOXIN MIKXHX 21 U)X TC (jpXijLb J-oUsX* 

Le mot copte o^xtc signilie « fosse” comme Tarabe al khandak. 

L’article consacre par M. Amelineau ( Geographic , p. 220) it (El) kliandaq 
est exact. J'y ajonterai senlement quelques mots, Ce nom etait donne a la 
region parce que le general Djanliar, peu apres la fondation dn Caire, v 
avait creuse un fosse pour la defendre contre les Karmathes. M. Ravaisse'^ 
nous donne la-dessus tous les renseignemcnts desirables que Al. Amelineau 
a neglige de consulter. C’etait deja a l epoque des Ayyoubites un cimetiere 
chretien, comme nous I’avons vu dans l’article precedent (p. i« 5 ). eLe 
Deir al khandak sitae an Caire, en dehors de Bab el Foutouh, lilt detruit 
le 2.3 chawwal 67811 nous apprend Makrizi (-). Le meme auteur nous dit 
ir Les deux eglises dal Khandak, hors du Caire, consacrees, Tune a Tange 
Gabriel, Tautre a Markourious, celle-ci connue sous le nom de Roua'is. (Ce 
Rouais) etait un moine celebre posterieurement a Tan 800. (Test pres de 
ces deux eglises que les Chretiens enterrent leurs morts; on appelle (ce 
lieu) cimetiere du khandak, etc. ’i W. Ce cimetiere a du disparaitre au cours 
du xvm e siecle entre 1708, epoque ou Alaillet le mentionne 6), et 1798, 
epoque de TExpedition de Bonaparte dont le Plan ne contient aucun nom 
semhlable, mais indique en dehors de Bah al Foutouh de nombreuses habi- 
tations. 

II est bon de noter qu’un autre endroit s’appelait le Khandak : il etait situe 
au voisinage du celebre tombeau del’imam Chafa'i ;5) , au Sud-Estdu Caire par 
consequent. 

Memoires de la Mission arch. franc., I, p.&aa, 
cf. le plan. 

(i) Kitdb as souloulc, traduit par Qcatrejiere, 

Histoire des Sultans Mamlouks , II , 1" partie , p. 8. 

01 ^ i t.! « *2 l v ^ 

C , J-c JL». , r 

xi iP, ajCcLc a jl m .xap K , t , & , 

1 M*T * . . il 0 ," ... 

.josiill , Khitat, II, 5 1 1 , 1 . 5 . Cf. Wkstenfeld, Gesch. 


der Coptcn, lexlear. , p. 4 <j ; traduction. p. 118, 
11° 1; Evetts, Churches and monasteries of Egypt 
(Abou Salih), p. 326, n° 1. 

M. Amelineau qui mentionne ce passage ( Geo- 
graphic, p. 55 1), propose de lire Michel au lieu 
de Gabriel. Je pense plutdt que eette eglise de 
Michel repond au Dei'r al Khandak qui fut detruit 
en 678. 

;4; Description de VEgyptc, p. 102. 

{S) Makrizi, Khitat, II, p. 458 , 1 . i5 et seq. 
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l5° T6TP-M1YACDN M<|>10M. 

Manuscrit Crawford , 333 r°. 

MApKOYflOC TXTpAriY^tDM 
M<j>!OM 

ABBA Cl)GNOY'l' TATrAnyAfUN >*y<& Lit 

M<|>IOM 

Manuscrit Crawford, folio 333 r*. 

MApKOYPIOC TATpAnY^«>N 
M <j> I O M 

ABBA GJGNOY'f’ TATpAnyXOJN 
M<j>IOM 

M. Amelin ea« n’a pas reconnu ees deux eglises. Celle de Mercurius repond 
a cede dont Abou S;llih (l) donne 1’autre nom Abou Saifain existant actuelle- 
ment (2J ; cede d’Anba Chenouda existe toujours sous ce noin (3 ) et est dans 
1’immediat voisinage de la premiere, on plutdt comprise dans l’ensemble de 
constructions appele Dair Abi Siffin 

Cette identification n’a pas besoin de commentaires. Je signalerai sculement 
les points suivants. Le catalogue des manuscrits arabes de la Bibliotheque 
nationale de Paris parle de crl’eglise de Saint Mercurius situee au 

Caire dans la rue appelee Harat al Balir (^sdl s ; L.) ® v . Mon codegue M. Salmon 
a bien voulu copier pour moi le document ou il est parle de cette eglise. 
Le texte arabe est ainsi concu : ***** 5 

ttl eglise du martyr Markourious ... a Misr 1’an- 






{l) Traduction anglaise , p. 1 1 6 ; il y est dit que 
cette eglise etait jadis sur le bord du lleuve. Cf. 
note 2. Mon collegue M. Salmon a bien voulu 
copier pour moi le texte arabe (manuscrit 3 07, 

oi V ) . oiol5^(<SIC^ 8 j ,» y* - v ^ g -ft- ‘I iOLO 

^iXjU ^JsC AjLaaII 

Butler, Coptic Churches, I, p. 70, article 
de Dair Abu-Sifin, ^1. 


(3) Butler, Coptic Churches, J,p. 1 35 . 

( 4 ) Cf. Comite de Conservation des monuments 
de Tart arabe, exercice 1897, page 107. 

(5) Arabe, n° 307. Catalogue de Slave, p. 86. 
L’auteur en traduisant^oJLfl ^^par rr Caire » 

commet une inexactitude, et une aulreplus forte 
en employant le mot qui iTest pas dans le 
texte, aulieu de 
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den appelee al Bi'at a Khoiikliat Chanoudat a Dari) al Balirn. Cette 

repond a ^1*53! ctla khoukhat des egiises-’ qui, d’apres Ibn 

Doukmak, etait a l’entree (le Souaikat Kanais Aid Chanoudat 
<^1 et qui conduisait a Kanais Ain Chanoudat (, l 
Ibn Doukmak paralt confondre les deux dglises sous le noin de (ties eglises 
d’Abou Chenoudatti iby-w j*oUS^ Elies donnaient leur nom a tout un quar- 
tier Makrizi, comme le remarque M. Amelinean, se contenle de signaler 
l eglise Chenoudah a Misr^af 

Le terme TGTpxnyAcm-i on TArpAriYAtou est done 1’ equivalent de 
ou Je pense que e’est lequhalent du latin quadnrium; le gree at signi- 
iiantaussi bien (t voles, passages-" qne tt portes -n W. 


lG° TpABH NptDMGOC. 


Man user! t 53 de la Bibliotheqne nalionale, folio 

-f- OGOTOKOC GOV MApiA 
NT PA BH NpCDMGOC 


170 V*. 

(sic} 


Mannscnl de lord Crawford, 333 r°. 


^ 0GOAOKOC GO -f'AriA ^0 &te)| 

MApiA IITpABH NpCDMGOC pj^JJ ijl*? yt> ILaJ! 

M. Amelineau traduit : r ^J! par rrue des Remains ^ (p. 58 1 ) et plus 
exactement par (rquartier des Grecs* (p. 553). Le copte tpakn est, je crois, 
le mot pakh ervieusfl. Les karat primitives etaient de \eritaldes villages mili- 
taires dont le groupement forme la ville daCaire. M. Ravaisse donnela-dessus 
tons les details necessaires 11 fait remarquer que dans le Plan du Caire de 
1 798 comme aujourd’hui, le quartier de Roum est dix ise en karat cl djoiimi- 
nhjeh (harat interieure) et karat cl barrdnicyh (exterieure). L'expression ^alkl! 


(1} IV , 30,1. 22. 

(2J IV, 3o, 1. 20 et 2V: 45, 1. i4: 85, 1. 96; 
1 06, l.i 4; V, 4o, 1.5, etc. Sur ^ l 1=^ 

voir IV, 21, 1. 8: 43, 1. a4elV, 3<) f J. 9 et 5. 

(3) KliiUlt, II, oil, 1. 24. Cf. Wi'STENFELD, 
Geschichte der Cop ten, texte arabe, p. 5o; tra- 

Bulletin, 1901. 


duclion, p. 119, n° G: et Evetts, Churches and 
monasteries of Egypt (Abou Salih), p. 327, n° 6 . 

4) Cl. A kerblad. Journal Asiatiq ue , 2*serie, 
XIII, p. 3 9 2 . 

Me moires de la Mission archeologique fran- 
caise du Caire, 1 , p. 4 2 2 et setp 
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qua conservee le manuscrit Crawford nous avertitdonc que c’est dans la hai'at 
exterieure qu’etait i’eglise. Makrizi cite par M. Amelineau nous parle de deux 
eglises dans Hdrat ar Roiim, une consacree a Marie et appelee al-Maghitat, 
1’autre consacree a Sainte Barbe, qui fut ddtruite en 718 h). Abou Salih ne 
fait qu’une courte allusion a l’eglise dela Vierge M. Butler donne quelques 
details sur cette derniere qu’il place dans une petite ruelle conduisant du quar- 
tier es Soukkaryeh au sebil Mebemet Ali^k 

Je dois ajouter que le nom de Hdrat ar Bourn etait donne a un jardin situe 
entre le Caire et Fostat, dans le voisinage du Khalidj' 4 *. 

17 0 TpABU NZ6BYACDM. 

Manuscrit 53 de la Bibliotheque nationale, folio 173 v\ 

•foeOTOKOC Mxpix N'rpxKH NZ6Byxwti idojj cujL*? adill ioJIj 

Manuscrit Crawford, folio 333 r°. 

•j- ogoaokoc ee -j-xriA 

Mnxpe ntpabh tizGBOYXton » iuoOuLJt aJjJ! iioJlj 

M. Amelineau dit ( Geogr p. 553) que trie quartier de Zoueileh etait situe 
pres de la porte qui porte le meme nom encore aujourd’bui, c’est-a-dire a 1’Esl 
du Caire -n. C’est une erreur, deja commisc par M. Bavaisse, et que j’ai eu 1’oc- 
casion de rectifier^. Hdret Zoueilet existe toujours : elle est situee au centre 
meme du Caire, pres de 1’ancien Kbaltdj. Le nom, donne autrefois a tout un 
quartier, n’est plus applique qua deux petites rues. La est le quartier copte, 
par excellence, la residence du Patriarclie M. Butler donne une notice sur 
les eglises de Hdrat az Zuailah, dont celle de la Yierge, qu’il dit etre la plus 
ancienne du Caire W. 


Khital , II, 011, ligne 11 et seq. 

Trad. Evetls, p. 11-12. 

Coptic Churches , p. 278. 

£4) lbn Doukmak, IV, 96, 1 . 1 : 

S^Lac’. — Ibid., I. 8 : j.3 Ji 3; c’est 

sans doutecelui que Makrizi appeile a\UL 
(II, i 33 , 1 . 6). Jen discut erai I'emplacement 
dans mon etude sur la topographic de Fostat. 
Mem. de la Miss., .VI, p. 527. 


t 

6; Cf. Bknedite ( Guide Joanne. — Kgypte , Paris , 
1900. Plan du Caire H. 5 ), eglise copte et ch. 
el zouela (lire ehareh zouelaxbjj Chareh 

zoueileh porte, sur leregistre des Travaux publics, 
le n° i 3 ao ; Harat zoueilet a\U* qui y de- 
bouche porte le n° i 3 i 4 . 

Jedois la copie de ce registrea Tobligeance du 
docteur Fouquet. 

{7J Coptic Churches . p. 271 et seq. 
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Makrizi, comme le remarque M. Amelineau, en a parle. Voici ce qu’ii on 
(lit : crL’eglise de Hilrat Zoueilat an Caire. eglise tres en honneur a up res des 
chretiens Jacobites; consacree a Notre-Dame. Ils pretendent qu elle est an- 
cienne, qu elle portait le nom du sage Zabouloun (y^Joljpour yjMj) qui exis- 
tait emiron 270 ans avant la doctrine musulmane, et qui elait verse dans line 
fonle de sciences; qu’ii avait un tresor immense auquel on accede par un puils 
qui s’y tromenW. Cette iegende est assez ciirieuse. car ce nom de Zailoiin on 
Zabouloun represente evidemmentlecoptezGBOxa>M ou zgboyacdh. Par suite, 
le nom de Zoueilat ou mieux Zawilat donne a la karat et au puits du voisi- 
nage me parait line corruption moli\ee par la ressemblanee fortuite de ce 
nom avec celui de Zabouloun. 11 est.en eftet, fort etrange que ce nom de Zouei- 
lat se trouve en un point si eloigne de la porte du meme nom, et on s’ex- 
plique 1 ’erreur de MM. Ravaisse et Amelineau qui out cru logique de placer ce 
quartierprescle la porte. II est indubitable quel’arabe idojj devrait £tre transcrit 
en copte zgbiag ou zoybgiag et non zgboyacdh; la terminaison con ne peut 
en aucune facon repondre au i arabe. 

l8° -J-KAAARH. 

Manuscrit53 de la Bibliolheque nationale, 178 v°. 

^GGOTOKOC MApiA TKAABH 
Manuscrit Crawford , 333 r°. 

'feGOAOKOC MApiA-f'KAAABH (sic) xhli 

M. Amelineau ( Geogr., p. 2‘oG) se trompe en disant que le village de 
n’existe plus, et qu’ii a du disparaitre dans les agrandissements du Caire. 
El Aduvteh est indique sur la carte de d’Anville, tres au Sud du Caire W. Le 

p. 00 : trad. , p. 1 18 , n° a ; Evetts, Churches ami 
monasteries of Egypt (Abou Salih), p. 3a 6, n° 9 . 
\\ iistenfeld lit : Sebulon; Evetts : Zabilun. 

[ ~' U 11 bir zoueilat est mentionne dans Makrizi 
(1, 363, 1. aa, etc.) cest probableinent celui qui 
comimmiquait avec le tresor de Zabouloun. 
Memoir es sur V Egypte , p. i3i. 


1 G SJj^^ jLjftULiL; iUj 

L$3| ) is ) f 

JUJtt (j La L>jxJ iUrOo 

(J Liuri yJ^ Lt^Xa-g II , 5 1 1 , 1. 8 . 

Cf. Wlstenfeld, Gesch . der Cop ten, texte arabe, 
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dictionnaire de Boinet-bey indique Deir el ‘Adawieh W. M. Butler 

ne parle pas de ce couvent dans son livre Coptic Churches, mais, dans les notes 
qu’il a jointes a la traduction d’Abou Salih par M. Evetts, le place a environ 
18 millesau Slid du Caire sur la rive droite Pk C’est bien l’emplacement que 
lui assigne 1 ’ Atlas de 1 ’Egypte W. Ibn Doukmak nous (lit rral Adawiat est pres 
de Birkat al Habacb dans la region comprise entre cette birkat et Tour A; c’est 
un petit village situe sur la rive Ouest du Nil , et aupres est un clair appele . . . uW. 
Comme Birkat al Habacb et TourA sont sur la rive Est, Ibn Doukmak n’a pu 
dire qu’al 'Adawiat etait sur la rive Ouest que par distraction. H est curieux de 
remarquer, avec M. Butler, qu’Edrisi place Miniet es Soudan sur la rive occi- 
dentale du Nil, et qu’Abou Salih identifie al 'Adawiyab et Munyat as Suddn. 
Edrisi commet done la meme erreur que Ibn Doukmak. 

Abou Salib donne d’interessants renseignementssur cette eglisedelaVierge, 
qu’il appelle rteglise al Alartutin; il voit dansce noin une deformation deMatir- 
td = Mr;T;;p 3-eov. 

Je crois que -f- kaaabh doit se lire *f* kxaakh le .a. representant le i du 
mot arabe. Le k serait une transcription assez inusitee, il est vrai, du^. Peut- 
etre aussi est-il une erreur des copistes et doit-il etre remplace par la z tran- 
scription ordinaire du £. 

19 0 NieOAycp. 

Manuscrit 53 de la Bibliotheque nallonale, iy4 v". 

AHA BYKTCOp IIIGeXYO? jJsdb bl 

Manuscrit Crawford, 334 r\ 

AnA BYKTtop migoayM) jLx> bl 

Al. Amelineau ( Geogr p. 162) ne parait pas avoir reconnu exactement 
1 ’emplacement du lieu appele jjuJL en arabe. M. Butler, dansses notes sur la 
traduction d’Abou Sdlih, est plus precis (page i 3 i, note 1). Je donne sur la 

(1) Diet. geog. del’ Egypte, Caire, 1899, p.166. cet endroit Deir al Megabbar. Ce dernier noin ne 

(2) P. i3(5, note 4. se trouvepas dansle dictionnaire de Boinet bey. 

(5) Description de VEgypte, tome XVIII, 3 m ' :i - t a : L. ^ J^JL sSji ^ v _iL'L- 

partie, p. 1 3~. Atlas . pianche ai, carreau 34 

^.3. — La carte « Lgypte dressee par ~ y ^ ^ 

i’Administration des Domaines en 1888 porte en (lacune) V, A3, 1. 25. 



carte la position de (Birkat) al Habacli (*5jj)dont il est certainement ques- 
tion ici. 


2o° 'rpcDA. 

Manuscrit 53dela Bibliotheque nalionale, 1 ~j‘.\ v\ 
rccupnoc tpcda 

Manuscrit Crawford, folio 333, r". 

recopnoc TpcoA 

Tourd est une localite bien connue. Le copte tpcda rappelle la rpo/a de 
Strabon (XVII, 8oq). EHe a ete identifiee par Brugscb avec ce meme Rel’u 
7 * que nous avons vu rapproche de Aioyi par M M. Stern et Max 

Muller W. 

Abou Salih mentionne une eglise de Saint Georges dans le district de Tourd 
sur le bord du fleu,ve^, et donne quelques details a son sujet. Makrizi dit que 
le couvent de Tord est consacre a Abou Djordj ^ , et qu’il est sur le bord du Nil. 
La carte de d’Anville, citee plus haut, porte Deir Gergis ou Tom. 

9 1° fllMONACTHpiON MlllOMI. 

Manuscrit 53 de la Bibliotheque nalionale, iy3 v°. 

retupnoc iiimonxcthpion Mnioni jl* 

Manuscrit Crawford, 333 r°. 

TGCDpriOC rilMONXCTHplON MHIOHI 

M. Amelineau ne parait pas connaitre I’emplacement exact de ^ Deir 
at Tin. On le trou vera dans la carte de d’Anville , dans Y Atlas d'Egypte de 1798 M 
et la Carte de I’Administration des Domaines. 


(1) Diet, geog. , p. f \ 5 1 . V. plus haut , 1 re partie , 
n° 5. 

(2) Traduction Evetts, p. 1 43. 

(3) II, 5oi , I. 3o. Remarquez que Makrizi dit 
ici que ^ est la meme chose que 


Cf. W fsTENFELD, Gesch . dcr Copten, texte arabe, 
p. 36; traduction, p. 86, n " 2 ; Evetts , Chur- 
ches etc. (Abou Salih ) , p. 3 00 , n° 2 . 

Description deVEgypte, XVIII, 3 e partie, 
p. i36; Atlas, feuille 21 , carreaii 2 . 
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M. Amelineau ( Geogr ., p. i3a) remarque quelecopte omi signifie, exacte- 
ment comme en arabe, crla boue». Mais il ne s’ensuit pas, comme il le 
croit probable, quele monastere ait ete crconstruit avee de la bone secliee au 
soleilfl. Makrlzl nous explique que les Egyptiens appellent tin 1’humus 
fecondant depose par le Nil et formant, apres le retrait definitif des eaux, un 
sol particulier. La ou le sol est de tin , nous dit-il , c’est que le Nil y passaitjadis, 
et il nous informe que le tin setend de Fostat a 'Ain Cliams (l) . Dair at Tin est 
tout pres de Fostdt et le meme auteur nous dit que c’est le point extreme vers 
le Sud ou s’etendirent un moment les constructions de Fostat ( ' 2 ). On peut done 
plus raisonnablement en inferer que ce couvent tirait son nom de ce qu’en cet 
endroit commencait le tin. Je reviendrai sur cette question lorsque je parlerai 
des deplacements du Nil (deuxieme partie,n° 18 ). 


92° 0)A2p6N. 


Manuscrit 53 de la Bibliotheque nalionate, 178 v". 

MXpKOYPIOC m MONXCT H pi ON 
NU)X2p6N 

Manuscrit Crawford, 333 r”. 

MXpKOYPIOC niMOllXCTHpiOM 
NUJA2P6N 






J’avoue ne pas comprendre 1’article de M. Amelineau consaere a cette loca- 
lity ( Geogr. , p. 1 35 ) : trie monastere est cite dans laliste desmonasterescelebres 
del’Egypte ; il etait dedie au martyr Mercure. G’est toutce que Ton en saurait, si 
Abou Selah n’en indiquait la situation a 1’Ouest du Gaire , car il n’a pas encore 
commence la description de la partie Est. Il en sera parl 6 plus loin t.. Malgre 
sa promesse, M. Amelineau s’en est tenu a ces quelques lignes, du moins je 
n’ai pu voir en quel autre endroit de son livre il a repris la question. H est cer- 
tain qu’Abou Salih mentionne ce monastere, mais entre Tourd el Atfih, car il 


II, i 32, I. 3o et seq. Aujourd’hui le mot tin, au pluriel atidn, est I’expression couranle en 
Egypte pour designer un domaine rural. — {i) Ibid, 1 . 1 1 . 
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mentionne trie Khatt connu sous le nom tie TourA par oil Ton va a Atflh sue la 
route de Dair ChahrAnn W. Gomme Toura et Atflh lie sont pas precisement a 
1’Ouest du Gaire, je ne m’explique pas la reflexion de M. Amelineau. De plus, 
il est etonnant que M. Amelineau n’ait pas vu dans Makrizi le ties interessant 
article suivant qui a deja permis a Wiistenfeld d identifier exactement cette 
localite rtDair Cha'ran. Ce dair est aux limites du district de TourA; il est 
construit en pierres et briques. La sont des palmiers. 11 s’y trouve beaucoup 
de moines. On dit que la veritable pronunciation est dair ChahrAn par un h s 
(au lieu du c f), et que ChahrAn etait un sage cbretien, ou, suivant il’autres, 
un roi. Ce dair etait connu autrefois sous le nom de Markourioiis, autre- 
ment appele Markourat et Aboil Markourat, puis quand y liabita Barsoii- 
ma ibn At TabbAn il fut appele Dair BarsoumA etc. D apres Assemam, 
Bibliotheque orientale , II, p. 10 (cite par Wustenfeld), ce Barsouma etait 
connu sous le sobriquet de el * Ourian trie nu n W. La carte de d’Anville 

indique bien au Sud de Tora : Deir Bersum-il-erian. L Atlas d’Egijpte men- 
tionne a une petite distance de TorA au Sud ^ Deyr Barsoum el 

’ Aryan Gette derniti re indication, deja relevee par Wiistenfeld, donne 
1’emplacement tres precis du eouvent de CbabrAn. G’est aujourd’hui Deir el 
Erian yl^jJt oj ^ qui depend du village de Ma'sara. station du cbemin de fer 
de HelouAn. 


lj < J^ Ji La 2 io-lL 

Manuscrit, f f rj v°: traduction 
Evetts , p- i 4 i . 

(2 ' M. Butler clans la note 4 de la page i 4 i 
de la traduction d’Abou Salih dit a tort : "The site 
of Shahran cannot be identified r. 

^ yty \j& 3 OojJl ^ 

Let JLuj J.ir fc} 7^^ (£^~* 

LmXS 

XJL&Lv L ^ iyfSy* 8^JL* aJ JULj 

L^ws tji jj»>o d>y£, yLjJ! ^ T. II, p. ooi, 
1. 53; cf. Wistenfeld, Gesch. der Copten, texte 
arabe, p. 36; traduction, p. 86, n°3, note 2 , 


oil Tidentification est bien etablie. Evetts , 
Churches and monasteries of Egypt (Aboii 
Salih), p. 3 00, n° 3 . Qiatremere, Mem., II, 
p. 000. 

4) Le manuscrit arabe 72 de la Bibliotheque 
nationale de Paris, contient a partir du f 3 i v° 
la vie ?rdu saint homine Anba Barsouma ( ) 
le nu, fds de Wadjih al-din. surnomme Ibn al- 
tebban et secretaire de Schadjar al-dorr. Il mou- 
rut en Tan io 33 des martyrs (10^7 de J.-C.)*. 
Catalogue de Slane , p. 17. 

(5) Description de VEgypte , XVIII, 3 e partie, 
p. i 36 . Atlas, feuille 21, carreau , 34 . 

6 Boinet - bey , Dictiomiaire Geographtque , 
p. 166. 
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23 ° CAnpOZBCD. 


h 


Manuscrit 53 de la BilJioiheque national, folio 170 v". 

aha KUA mp6M CGNZOTC npOZBCD I?J 

Manuscrit Crawford, 333 r”. 

AHA KDA mpGM C6MZOT CAnpOZBCD («/c) bl 


M. Amelineau ( Geogr p. A 57) dit : «il m’a ete impossible de retrouver ce 
Aj’llage; cependant je crois tpi’il devait etre dans les environs du Caire 

Iln'estpas douteux qu’il s’agisse de Choubrd, localite bien connue de tousles 
habitants du Caire, dont elle etait jadis la promenade favorite, et qui depend 
du gouvernoratdu Caire Elle etait celebre par les reliques de Jean de Sanhout 
et Makmi en parle dans un texte fort connu que je vais resumer rapidement. 

«La fete du Martvre ^ se celebrait le 8 de Pacbons a Choubra dans 

la banlieue du Caire. On jetait dans le Nil le doigt d’un saint renferme dans un 
coffret et les Copies pretendaient que cette ceremonie etait neeessaire pour que 
le Nil eut sa crue. En 755 , le sultan envoya le vvali du Caire a Choubra el 
Khu\m dans la banlieue du Caire, pour y detruire 1 eglise des chretiens, et 


enlev er la relique qui ful brulee n W. 

Choubra portait, je pense,ce nom de Choubra el khiam, parceque la foule 
immense qui y allait en ce jour y dressait les tentes al Khidm: ^JL dit 

Makrizi (I, p. 69, 1 . 3 ); ^ y^s> dit lbn lyds (l,p. 20G, i. 18). Aujourd’hui 
encore la localite porte le nom de Choubra el kheimat ® et je pro- 
pose de voir dans le de la liste des eglises une tausse lecture de *♦*=!! 

Le martyr dont la relique etait a Choubra et dont la fete se celebrait le 8 de 
Pachons Itaitbien Jean de Senbout, car, dansle martvre de Jean dePhamdjoit, 


il est dit eruuAi MniArioc icuannhc mpen -f CNzmoyr ere coyH mho- 
ojouc (tla fete de Saint Jean originaire de Psenboout, le 8 de 1 achons Le 
icdannhc mpGM ‘^'gnzcdoyt de ce texte est bien equivalent aceluide la liste 


Ibid., p. i 55 . 

( a ) Kbit at, I, p. 68-70; traduction Bouriant, 
p. 196-197. Ibn Iyas , Histoire d’Efpjpte, texte 
arabe, place celte destruction en 789 (I, p. 906). 
Cf. Rena loot, Hist. pair. Alexandr. , p. 610; 
S. DE Sacy, Not. et extr„ t. IV, p T 7. Quatremere, 
Ilist. des Sultans Maud. , II, 9 e partie, p. si 3 , 


W Description de VEgypte, X\ 1 II, 3 e partie, 
p. 1 46 .it/« 5 ^feuille 96, carreau 10, S*JL t^; 
Carte des Dojnaines , Shoubra el Keimat. Boinet, 
Dictionnaire [feoffr. > (choubra el Kbema 

( 4 ) Amelineau, dans Journal Asiatwue, 1887, 
8 C serie, IX, p. i 85 . 
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ties eglises Anx i cda mpcM cgnzcdoyt. Le ^ est pour nc dans iequel n csl 
1’article. Le Synaxare cite au 8 Bachons la fcite de Jean de Sanhout 

Abou Salih nous apprend que le corps de Saint Jean elait. dans leglise de 
Damanhour de la banlieue du Came, et qu’il fut porte a al 'Adonyat, dans 
I’eglise de la Vierge. Une voix sortit du collre pour demander son 

retour a 1’ancienne eglise* 2 ). Ce Damanhour de la banlieue du Caire est evi- 
demment Damanhoiir Chouhra , qui existe encore : e’est la premiere station du 
cliemin de fer du Caire a Alexandrie. 

Dans un autre passage, que M. Evetts ne parait pas avoir eomprisje inline 
Abou Salih parle du corps de Saint Jean conserve dans une diklcat (sorte de collre 


servant aussi de siege), commeetanta 
a leglise de Theodore a Damanhour 
suivant les deplacements du Ail* 3 ). 

(1) Cite par M. Amelineai , Geogt'. , p. 4 1 7 , a 
Particle Sanhout. 

(2) Man. de la Bihl. nat., 3 oy, f' 45 v°; trail. 
Evetts, p. 1 39. Le traducleur n’a pas ti es exacte- 
ment rendu, je crois, ce passage. Yoici le texte 
arabe, tel que mon collegue M. Salmon a eu la 
grande obligeance de le copier pour moi a Paris : 

Js a m . a. y-4y— f! yl^ 

( e’est-a-dire Leglise d'al- Adouyat) 

yiajo £ yl5* Ltj XL* (Evetts cjvJLi) UjL5 x3l ^3 Lt 

y! 0- Cx L* X-*_» JjXj y- 4 tjLJJl 

<^Ji JU . a ,. ? Jt J * h 5 ^-m-^JI x * ; "T (sic) lx t i 

(c-a-d. a celle l$J\ o^! AJ 3 ^5 

de Damanhour). 

Ce qui a entraine le traducteur a une fausse 
interpretation est le passage xl* U 

qu’il rend ainsi because, so it is said, when he 
was in the neighbourhood of it. * Le mot when n’est 
pas a sa place, il doit etre employe apres, avecla 
conjonction and, pourrendre: Uj. 11 faudraitdonc 
dire : t because, so it is said, he was in the neigh- 
Bulletin, 1901 . 


l eglise d'Abou Mina,d ou il fut transfers* 
puis a 1’eglise de la Vierge a Chouhra , 

bourhood of it, and when etc.*. La phrase qui 
suit est done mdependante de la premiere et ne 
doit pas etre regie par * because*. 

t3j Trad. Evetts, p. 10Y manuscrit arabe de 
la Bibl. nat., 307, 1° 3 o r°. A oici le texte aj*abe, 
tel que me le communique mon ami M. Blochet, 
conforme d’aillcurs an texte donne par M. Evetts 

l-L*-* Xx_ L ao_j) Lgj y^S 

y^ v-Ay y^ y 1 ^ *55 i LjI 

xxwO <JI wk-iL j idLiud Xju ^3 iLx-jw-Jl 8 <XjA 

y^J\ ^ L> 

Xx-s^Jl 

y^ |*7-^l gSJ-^-3 s5yj~^ yj** * li 1 ^Lc! 

.xxX^lxJ) j JoL*utJ! 

Le traducteur croit que J! sapplique au 
lleuve et il traduit iuuo JI JLiii par rchangedits 
lied until it reached the church*; mais il faul 
lire: ^il fut transporte a leglise* ce qui ne 

pent s entendre que du corps du martyr x- ^ 
os-4^1. La particuie o indique generalement le 
changement du sujet et coinnie le lleuve est 

a 3 
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Damanhour Choubra portait aussi le nom de Damanhour ach chain'd (Da- 
manhourdu martyr) corame I’a deja remarquo Quatremere l 1 '. 

^ akout mentionne un Damanhour appele Damanhour ach chahid separe de 
Fostat par quelques milles UEtat de I’Egypte publie par Silvestre de Sacy 
donne les deux iocalites suivantes: 


Damanhour-Scliohra 

g, Schohra al-Khimeh, on Sehobra al-Schehid( 3 L 

Ihn Doukmak mentionne : Damanhour Choubra qui est a cote de 

Choubra <JI et Choubnl al Khaimat, qui doit etre 1 ’equiva- 

lent de Choubra W. Ce nom de tr martyr « ajoute tantot a Damanhour, 
tantot a Choubnl, vient sans doute des transferts successifs du corps de Jean 
mentionnes par Abou Salih. 

L’identite de I ^ avec I L+i* ou I ^ ou n’etant pas dou- 

teuse, on peut se demander ce que represente le copte CA.npo2Bu>. 

M. Amelineau ( Geogr . p. h .07) ne considere coniine equivalent de Schoubra- 
Rahimeh que npo2Bo>,negligeant, j’ignore pourquoi, Felementcx et tr imagine 
que par xp-j on a voulu transcrire ascoet qu’au lieu dela lettre pil aurait fall u 
ecrire C> m . II me semble hien plus rationnel de considerercxnpo coniine repre- 
sentant Choubra. On a deux autres exemples de la transcription copte de 
Choubrd : jccspo mgngcing et jcgkpo iiaohni W; Comine 

la transcription du o arahe est plutot n ( fi ) que b et celle de c pour qui, a 
pu £tre lu ^ , est aussi admissible que celle de x., celle de CAiipo pour Ljy& 
est. des plus defendahles. 


sujet dans la phrase qui precede immediatemenl , 
line peuli’etre dans celle-ci. Par suite JuLxil , qui 
vient apres, devra s’appliquer an meme sujet. 
Le fleuve se deplace deux fois, et deux fois le 
corps est transporte. La raison pour laquelie on 
le transporte successivement est evidemment qu’il 
devait etre dans le voisinage immediat du Nil 
porn* la ceremonie susdite. 

Memoires Geographiques , \ , 36 o. 

dLij 5 l S 2 .ft «. *>2 

JLo»| U\ ed., Wiistenfeld, II, 

601. 


^ Abclellatif, p. 598, n°* 17 et 18. CL re- 
dilion arabe du meme texte Kiidb al tukfa il sa - 
nhja dans les Publ. de la Bibliotheque Khediviale , 
X, Le Caire, 1898, p. 7. 

(4) Description de V Egypte , V, 45 , 1 . 10 et 
47, t. 7. 

{5J Quatremere, Memoires, I, p. 002. Cham- 
pollion , VEgijpte sous les Pharaons , 11 , 2 *2 1 . Ame- 
lineal , Geographic, p. 1 4 9-1 5 o. Akerblad , Joum. 
Asiatique, 2* serie,XIll, p. 4 i 4 , mentionne les 
formes xenpo, xeBpo et xe<j>po. 

{6) Cf. le tableau que jai dresse page 8. 
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Resterait ]e terme 2 bu>. Or Parthey donne-a ce mot dans son dictionnaire les 
deux sens bien distincts de ttiipera” et t? tabernaculum n done 2 bu> repond 
exactement a iU**.. M. 0. von Leimn a tres nettement elabli ce deuxieme sens 
de zbci> «Zelt, o - xtivt ) ■* Mais il dit a tort r in den Lexicis feldt 2 bu>- puisque, 
nous l'a\ons mi, il se trouve dans Parthey. La certitude de ce sens conlirine 
mon hypotbese que est line lausse lecture pour ou et apporte, 

par suite, une preuve decisive de l equivalence CAnpo=l^i. 


9 ^° -j-MGNAXA MFIICICMGACDN. 

Manu sciit 53 de 3a Bibliotheque nationale, folio 1 7 4 r\ 

rctoprioc -j- moiiaxa miiicicmgxcdm iCux; 0 *=*^ 

Manuscrit Crawford, folio 333 r". 

recupnoc f momoxa miiicicmgxcdii I 


M. Amelineau ( Geogv p. 355) interprole ^moiiaxa comine indiquant 1111 
lDonastere de femmes; mais c ost evidenunent une corruption de monh=aaLo 
(| ue nous allons retrouvera {’article suivant. 

Il conjecture que le noin copte de cicmgxcdm comme {’arabe correspon- 
dant gjj um signilie crhuile de sesame r. Je crois, en elfet, qu’on peut le decom- 
poser en ci cm , forme contractee du grec avo-a^ov cr sesame^ 31 et exon (grer 
tAatov) chuilenW. 

Miniat as siradj (ou ach ckiradj) est exactement identilie par M. Amelineau. 
On le trouve marque sur le plan de M. Ravaisse que j ai reproduil. 

Ibn Doukmak nous apprend qu’il etait meme chose que Miniat al oumara 
iLuu®’ 1 * * * 5 * * k L Elat de lEgypte, public par S. de Sacv\ le dit aussi^; I’illustre 
orientaliste ajoute: cr suivant ^ akout Monyet al-Omnra est un lieu different de 
Monyet al-Schiradj et ce dernier se nomine Monyet al emir *». Jene m'ex- 


(1) P. 222 et 463. Ni Taltam, ni Peyron no 

donnenl ce sens, et sen tiennent a ^vipera*. 

Mais tons deux donnent pour Mabernaeulum- 

<J)hiki equivalant au tliebain amm. 

'~' J Kleine koptische Studien, \-\x , p. 160 . 

Parthey donne cim, fonne encore plus 

contractee. Vocabulaire, p. i58 et 44 9 . 


(4) zy**" z^r^ 011 sb*-* e * z^r^ vient du 
persan ~huilc de sesame*. Lane, Diction - 
naive arabe , sub vcvbo. 

5 V. 47 , 1 . 10 . 

6; Abdellatif , p. 099 , n° 22 : cf. edit, arabe 
du meme texts ( Publ . de la Bibliothhque hhedi- 
viale, X), p. 7 . 
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plique pas cette assertion de S. de Sacy. Dans le Mouadjam al bouldan, lakout 
dit simplement que iUu est une petite vide situee a un farasange a peu 

pres du Caire sur la route d’Alexandrie (1 ) et il n’y parle ni de iCu* ni de 
ZjSa>. Dans le Mouchtarik il dit ii deux reprises que est appelee 

il la fois et^y>J)l 

D'autre part, si IbnDoukmak a raison et que Miniat as Sirddj et Miniat al 
Oumara sont identiques, ce dernier doit differer de Miniat al amir oil la lisle 
des eglises, comme nous allons le voir, mentionne une autre eglise. 

2 5° niMONH MnAMepe. 

Manuscrit 53 de la Bibliotheque nalionale, 17 h r". 

retoprioc nmoiiH MriAMepc ^<OJ! U*o 

JIanuscrit Crawford, 333 , r°. 

retnpnoc niMOMH MriAMepe UjC 

Je conjecture que ^.Jll iuju estmeme chose que al Amiriat que 1 ’ Atlas 

d’Egtjpte place dans le voisinage immedial de Miniet el chiridj (sic) ^ 
et qui est mentionne par Ibn Doukmak 'd et YE tat de I’Egypte W. 

Toutefois, il est possible que M. Amelineau ^ ait raison d’y voir plutdt un 
village du meme nom dans le district de Bedrechin. Je remarquerai seulement 
que la transcription AMepe repond plutdt a cju’a wy*l et que par consequent 
niMONH MnxMepe serait plutdt la transcription de que de ^*3) 1 iLu*. 

Il semble done qu’il y ait une certaine confusion chez les Goptes et chez les 
Arabes dans ces divers noms. 

A mon avis, il faut distinguer g^jyaJl <sua» et iuA* comme dans la liste 
des eglises, et admettre que le nom de est donne aussi tan tot ii 1’un 

tantot a I’autre , d’oii la confusion. Mais je dois reconnaitre que cette conclu- 
sion ne s’impose pas. 

(I) Edition Wiislenfeld , IV, 676. (i) * * * V. ho, 1 . 6. 

<J) Edition Wiislenfeld , 4 o 8 et Z109. (i) Abdellatif, p. 097, n" 5 ; Publ. delaBiblio- 

<5) Voir Description de VEgyptc, t. XVIII, theque Khediciale , X, p. 6, I. 3 . 

3 e partie,p. tho. Atlas, feuille 2 4 , carreau 10. (6) Geogr., p. a 5 ( 3 . 



DEUXIEME PARTIE. 


CONJECTURES SLR LES NOMS DE DIVERSES LOCALITES. 

1° XHMI. 

r 

Ce mot a deux sens crEgypteTi ettrfeu, foyer r. II estvrai que ce dernier sens 
n’estpasabsoIumentetablicarc’estuna 7 ra? Xeyopevov. M. l abbe Ilyxernat, quej’ai 
consulte acesujet, m' 6 crit: tr Le mot xh hi dans le sens de foyer, nose rencontre, 
a ma connaissance, que dans le paniigyrique de cijenoyf par rhca contenu 
dans le Cod. Vatic. LXVI et dans le Cod. Borg. Memphit. XXVI qui est la 
copie du Cod. Vatic, par Tuki. Zoega dans son Catalogue, p. 33 et suiv. , en a 
publie et traduit des extraits. C’est la que Tattam a pris le mot. \ ous le trou- 
verez a la page 3 7 , ligne 3, dans la phrase suivante : mg -f-^pco rxp -re oyoz 
nxipH-j- Gy 2 GMCi <J)A.-reii •j'XHHi cyTAOve. M. Ainelineau, depuis, a public 
ce panegyrique in extensori. Je lis, en effet, dans Zoega ( Catal ., p. 4o) tt Hiberno 
tempore, sedebant juxta foe um n et dans les Memoircs de la Mission archeologique 
francaise du Caire, t. IV, ou M. Amelineau a publie le texte et la traduction de 
la Vie de Schnoudi, a la page 03 : creomme e’etait 1'biver, ils etaient assis 
pres d’un feun. II semble bien resulter du contexte que le mot -f-xHMi doit 
designer soit cr le foyer n soit tele braserorr soit trie fourneau n : l'expression 
rtcomme e’etait 1’biver n necessite ce sens. A ce sujet, mon collegue M. Lacau 
m’a rappele 1’hypothese suivante presentee par AIAI. Borchardt et Schafer. Le 
signe afl hem, employe pour designer 1’Egxpte , et dontprovient le khmg thebain 
et le xhmi memphitique, represente non pas, comme on le croit communement, 
une queue de crocodile ou de quelque poisson, mais un amas de charbon d’ou 
sortent les flammes. AI. Griffith, qui mentionne cette hypotheses, dit qu’elle 
ne concorde pas avec ses fac-simile; mais si 1 ’on vent bien se reporter a la 
publication recente de AI. Percy E. Newberry sur le tombeau de Rekbmara, 
on verra des fourneaux dont la llamme s’ecbappe represents d une facon 
presque identique an signe hieroglyphique 3 m Les auteurs de cette hypothese 

^ A collection of hieroglyphs, 1898, p. 23 . (sur tout dans le regislre inferieur de droite). Cf. 

{V) The life ofRekhmara, planches XMI-XMJ I \irev, Tombeau de Rekhmara (Me moires de la 



oni pense au sens du theme km crnoinr, mais elle concorde rait bien mieux avec 
le sens de rtbrasierr de xhmi qui resultede la Vie de Schnondi. J’ajonterai que 
Tidee primitive de feu rend fort bien compte des deux sens ordinaires de la 
ratine sm i° noircir 2 ° consumer (le temps, la vie, etc.). 

M. Amelineau a signale un curieux texte tbebain d’apres lequel l’Egypte 
aurait ete appelee khmg ccsoit parce qu’clle est noire, soit parce qu’elle etait 
line khmg "'i gtbg nxi nt a y-|- pingu xe khmg h gokg :xg ckhm h x.e oy- 
kh mg tg b'. M. Amelineau declare ignorer ce qu’est une khmg; il me semble 
que c’est la meme chose que xhmi, et, qu’on peut fort bien dire de TEgvpte 
qu’elle a ete un « foyer de lumiere et de civilisation, trun phare lumineuxn^ 
dans Thistoire. 

Je serais fort porte a croire que la x^^ lct des Grecs tyeXH des Arabes, 1’alcbimie 
derive de ce sensdexuMi.Lacbimie n’a-t-elle pas toujours ete la science du feu ? 
Jusqu’a Lavoisier elle n’etait pas autre chose que l etude de Taction du feu sur 
les corps, et la tbeorie du phlogistique semblait etre, avant Ini. le dernier mot 
de cette science. 

Peut-etre, aussi, le theme egyptien km est— il le meme que celui du grec xa- 
fjLivos et du latin caminus. 

Hamaker a suppose, avec raison, je crois, que le mot eham' qui entre en 
composition du fameux kasr acb chain' venait non pas de i’arabe of c i re , 

bougies mais duxHMi egyptien W et M. Butler, sans connaitre cette hypo these 
de Hamaker, a ernis la meme idee (’‘l Cette rencontre de deux savants auteurs 
est une presomption en faveur de la these, et cepenclant ni Tun ni Tautre ne 
pensaient au sens de xhmi feu, et n’y voyaient que le nom de TEgypte. 

Or 1c Kasr ach clianT, etait, d’apres la tradition conservee par les auteurs 
arabes, un temple du feu, et Makrizi nous donne comme explication du mot 
cham, qu’on vallumait, iicertaines epoques, les cires H 

Cette etvmologie est forgee a plaisir. Ibnlvds [Hist., I, p. i5,L 26 )l’attribue 


Mission arch, francaise du Caire, V, fasc. i , 
pL XIII). 

Geographic , p. 220. 

C’est , si mes souvenirs sont exacts , i’expres- 
sion dont s’est servi Renan quelque part en par- 
iant de 1’Egypte et de la Chaldee. 


(3 ' Dans le Liber de expugnatione Memphidis, 
cite par Reinaud, Geographic d'Aboullida, II, 
i 63 , note. 

{4) Abou Salih, trad. Evetts, p. 72, n. k. 

(5) Khital, I, p. 287 xO* lo^a ylSj 

i 
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a al Wakidi. Al Wakidi oul'ouvrage qu'on a sous son nom, donne do i'Egypto 
et de sa conqmlte le recit le plus romanesque l! . II a etc edild, recemment, 
au Caire en 1 3 1 6 de 1'Hegire. Le texte (II ‘.?8, 1. do) n’est pas aussi explicite 
que celui que lui attribue Ibn has; il se contente de cette phrase assez pen 
cdaire d ailleurs : jpdl ^ wi) yd Id? mot a mot : cron l’ap- 

pelait Kasr ach chain' parce qu’il n’etail jamais vide du chain des rois"\ Ou'esl 
ce que le chain des rois J^UI ^ ? c ost ce que je ne puis decider. ^ akout a\oue 
qu’il ignore la raison de cette appellation^, et il ditailleursque le chateau portait 
aussi le nom de Kasr ach chain pUJi yd ■ 3 '. Ces deux formes pU, et ^ trabissent 
un mot d’origine etrangere, capricieusement transcrit par les Arabes, et la 
seconde est evidemment sous 1 influence de cette tradition du fen. Par hasard, 
le mot chant ccciren evoquait 1’idee de flambeau. H n'en fallait pas tant pour 
creer une etymologie arabe. La forme pU, chain ou client est probableinent la 
plus ancienne. Makrizi I’ignore. La transcription du x gcec en ^ arabe n’est pas 
rare Je me rallie done a 1’opinion de Hamaker et de M. Butler, aver cette 
nuance cependant, que le mot xhmi d’ou est derive signiliait ccfeu- et non 
r Egypter. 

La forteresse de Babylone etant un poste d’observation. il devait y avoir 
toutes les nuits un feu permanent' 5 ), et on la designait sous le nom de sAsy- 


Voir Hamaker, Liber dc e.rpugnatione 
Memphidis. 

2) Ed. Wiistenfeld, I\ , in, 1 . 17. ^ 

is** 

! Ibid , p. do 1 1 . 6. pLiJl vAiii} ff*-*v* 

yi \GJ*y 

;i) Cf. , %sipoTOvtz ( Ahoii Salih , tra- 

duction Evetts, p. 106, n° 4 ). Inversenient Je 
i arabe initial est rendu par jt en espagnol. 
Dans Porthographe inoderne cet *r est rein place 
par j (Engelmann et Dozy, Glossaire des mots 
derives de V arabe, Leyde, 1869, P* 1 7 )* 

Istakhri nous rapporte que lorsque le Pha- 
raon se rendait de Memphis a Heliopolis, des 
feux s allumaient sur le Moukattam pour averlir 
les populations de son de'part et de son retour. 
De Goeje , Bibl. Geogr . , I, p. 1 06 , 1 . 2 : 


g . T fc , 1 j «X 3 

0 --* ysr bLkwJJl 

l » 3 l JUl^j Igl.Ia t-*l 

tj'SL* » U Jj~ g > a .) 

(j-* Tvi. )ij <*->! JEx_j (JyStyi ci y Jtj> 

Cf. Yakout, Geoo, Wort, IV, p. 668,1. 2 1. Cette 
tradition paraitetreemprunlee a Ibn Abdalllakam 
qui dit, enparlant du Moukattam: Ju JUb^ 

l-Ab# ylh 13) iJyC y iJ 

\y^-£. ^LjJI \)\) 13 U y±\ Ooy p-Li U 
1^1 L# jJ 

Bibliotheque nationale de Paris, ma- 
nuscrit 1687, p. 217. Cf. Al Koudai cite par 
Makrizi , Khitat, 11 , 2 55 , 1 . 2 1 . J’en reparlerai a 
Particle Moukattam (n° 1 7 j. 



acdn nxhmi ou ht6 xhmi, c’est-a-dire la Babvlone ilu feu, plus couramment 
xhmi. Les Arabes qui connaissaient deja i’equivalence dans leur langue de 
avec xhmi Egvpte, ont donne a lalocalite le nom de De la vient que le 
nom de Fostat et celuideMisr sontabsolumentsynonymeschez tous les auteurs 
anciens. Le mot arabe misr pluriel amsdr a encore un autre sens, celui 
de ircapitale, grande villen. C’est en ce sens que nous verrons al Moukaddast 
dire que al Fouslat est le misr et meme le misr de Misr G’est 

ainsi qu’il faut entendre d’autres passages d’auleurs arabes ou il est dit que 
Memphis etait Misr 1’ancienne xtOod! De la probablement est venue 
1’erreur que j ai deja indiquee assimilant FostAt(a cause de son nom iUvXill 
a Memphis W. 

9 ° XAMAIAN. 


Une conjecture plus risquee m’amenea croire que ce mot vient de la meme 
racine par 1’intermediaire d’un mot grec comme to ou yaiuuov te (canal) 

de xhmi. Nous avons vu plus haut (p. 1 6 f> ) que le Kbalidj appele ainsi en copte 
longeaitle pieddu Babloun moderne. Si le mot copte n est pas une deforma- 
tion du mot arabe kbalidj, ce qui, apres tout, serait possible, on peuthasarder 
cette hypothese , avec toutes reserves cependant. File aurait aussi 1’avantage 
d’expliquerlemot xamgoc signaledans le martyre deJeande Phanidjoit (voir 
plus haut p. 1 36). 

3° KeniTCD BAByXCDN. 

L’equivalence de ces mots avec Kasrach cham' etant etablie, Kenmu doit 
etre consid^re comme 1’equivalent du Kasr arabe. 

La premiere hypothese qui se presente a I’esprit c’est que kchito) est une 
deformation de KGtypcD que nous avons vu entrer dans la formation de kco)- 
pcDMi. Cependant, comme 1’aiteration est un peu forte, je proposerais une 
autre hypothese. 

Makrizi nous dit qu’on montrait encore au Kasr ach cham' une koubbat 


(1} Ed. de Goeje, 194, 1 . 6: 197, 1 . 10. 

Par exemple dans Kalkachandi (ed. Wus- 
tenfeld , p, 4 1 , «■ Alt Micr ins. 1 8 r° , 

(3) Voir plus haut , page 1 5 * 2 , note. — Cette er- 


reur est signalee et combattue fort judicieusement 
par Guillaume de Tyr , Hist, or. des Croisades 
(Acad, des laser .), I, 206; cf. ed. P. Paris, 11, 
273. 
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(coupole) HjJi reste (le 1'ancien temple du feu erige la par les Perscs et en face 
de laquelle etait un masdjid. Elle portait le nom de Koubbat ad doukbau cla 
coupole de la fumee W*. C’est ce que Eourmont appelle : n Koubbet-il-fars ou 
le dome des Perses(‘ 1 2 * 4 )». 

Ibn Doukmak confirme ces details et nous dit qu'il y avait la un masdjid 
appele Masdjid al Koubbat, pres d une Koubbat romaine ; ce masdjid 

donnait son nom a tout un quartier important du Kasr ar Room : Khatt masdjid 
al Koubbat® qui comprenait tout la partie Est du Kasr comine je i'etablirai dans 
ma topographie de Fostat. 

H est possible, — mais, fautede textes, on ne peut que le supposer, — que 
le Kasr ach cham c ait ete designe dans son entier par cette Koubbat caractei is- 
tique. Dans ce cas, K6niTo> baby-mon serait la transcription exacte de 1’arabe 
<M; toutefois, la svllabe to serait superflue, semble-t-il W. La conjecture 
est done assez attaquable et je ne la presente que parce qu’elle me parait 1’etre 
moins que la premiere. 

h ° Tendocxyas. 

La chronique de Jean de Nikiou nous apprend qu'il y avait entre Babylone 
et Heliopolis une ville appelee Tendounyas ,5 k Je resume, a cesujet. le recit qu’il 
fait et qu’on peut parfaitement suivre sur le plan. 

c Am rou, campe a Heliopolis, est attaque par les Romains qui sortent de Ba- 
bylone. Dans la prevision de cette attaque, ‘Amrou qui a recu des renforts^. 
a dissimule deux corps sur le passage des Romains erkun pres de Tendounyas, 
un autre au Nord de Babylone n. Conformement aux ordres qu’il a donnes.ces 


(1) 1 , 287 , 1 . 90 ; cf. Yakout , Dictionnaire , IV, 
112, 1 . l 5 . 

w p. 118. 

IV, i5, 1 . 37; 81, 1 . 1 h et 16 ; A , 24 ,ligne 4 . 

(4) A moins quon n’y \oie un prefixe de ba- 
syxcuN analogue au g qui precede ce nom 
(voir plus haut, p. i 52 ). 

Zotenberg, Not. et exlv. des manuscrits , 
XXIV, i re partie, p. 557 et 558 . 

{6) Ces renforts devaient etre constitutes par 
1 ’armee de Zoubair ibn al 'Aw wain dont le r 61 e 

Bulletin , 1901 . 


d'avanl-garde est signale maintes fois par les 
auteurs arabes. L avant-garde portait le nom 
de *ceux du drapeau^ ahl amhjat jyyijuftj on 
simplement array at jU Jl (Ibn 'Abd al Hakam. 
manuscrit de la Bibliotheque nationaiede Paris, 
0*1687, page i 4 o: Ibn Khallikan, traduction 
de Slane, II, page 87; Makrizi, Khitat, II, 
page 297, I. 4 , etc.) Leur chef s'appelait sans 
doute vrdli arrayat jut Jl d’oii le nom a peine 

deforme de Walwarya que Ini donne Jean de 
Xikiou. 

at t 
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deux corps prennent a revere les Romains engages contre * Amrou. Leur defaite 
livre la ville cle Tendounyds aux Arabes. 

11 est evident qu’il y atroisvillesdistinctes : Babylone, Tendoi'myaset Heliopo- 
lis. Bien avant la conqudte , il y avait dans la plaine , precisement entre Babylone 
et Heliopolis , une localite que les Arabes appellaient Ounnn Dounein pi h). 
Cette forme arabisee vient evidemment de quelque nom copte du type oyM- 
A-Oynain qni joint a l’article devient toymaoymxim et presente ainsi sulfi- 
samment de ressemblance avec Tendounyas pour autoriser l’identification des 
deux noms que je propose. M. Amelineau propose 1’etymologie : -J-antcdniac (*), 
qui est certainement tres acceptable, eta laquelle je me rallierai volontiers, en 
proposant seulement -J-antojninac pour mieux expliquer la forme arabe, 
dont la vocalisation, donneepar \dkodt dans son grand dietionnaire, est, d’ail- 
leurs, sujette a caution. 

• Je ne puis admettre avec M. Amelineau que tela ville de Tendounyas dont la 
garnison avait peri et dontil n’etait reste que trois cents homines n (ebronique, 
loc. cit .), fut une simple tour de la forteresse de Babylone. Une telle hypothese 
non seulement ne concorde avec aucun passage, mais encore eontredit visible- 
ment celui que je viens de citer lequel suppose certainement a la ville une 
garnison de quelques milliers dhommes. 

M. Zotenberg place cette localite cr d’apres notre texte -n au Sud delaCitadelle 
de Babylone, et y voit, en fin de compte, le quartier meridional de la ville. 
C’est sans doute parce que 1’un des corps etait au Nord de Babylone et I’autre 
pres de Tendounyas, que ce savant en conclut que Tendounyas etait au Sud; 
mais une telle conclusion est-elle si legitime? Tout au plus pourrait-on dire 
que le corps place pres de Tendounyas se trouvait ailleurs qu’au Nord de Ba- 
bylone, et, encore, il est toutaussi admissible que les indications topograpbi- 
ques de Jean de Nikiou n’aientrien d’exclusif. La position des troupes est deter- 
minee ici uniquement par le voisinage des localites , et nous ne contredisons nul- 
lement le texte en echelonnant les deux corps sur la route de Babylone a He- 
liopolis, Tun au Nord [et proebe] de Babylone , 1’autre [egalement au Nord et] 
prochede OummDounein(=Tendounyas), et tres vraisemblablement assez rap- 
proche du corps principal qui etait du cote d’Heliopolis. H me semble , le plan sous 
iesyeux,que la tactiquedu general arabe est d’une lumineuse clarte. Quelle que 

Ravaisse, op. laud., p. 4 i 6 . — (2) Geographic , p, 491. 
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soit la position des corps qui sont charges dc prendre les Romains a re vers, il 
est inadmissible qn’ils ne soient pas sur leur roate, done entre Heliopolis et Baby- 
lone, done an Nord de Babylone. Puisqne l’un des corps est dit posilivement 
etre au Nord de Babylone, j’en conclus qne le second est encore nn j)eu pins 
au Nord et dans la direction d'Hcliopolis. ccLa distance entre Heliopolis et Baby- 
lone est trop grande — comme le reinarque tres justement M. Zolenberg lui— 
nieme — pour que le champ de bataille ait pu embrasser toute la surface dn 
triangle forme par les positions des Musnlmansn. Cette objection est insunnon- 
table si Ion admet que le corps le plus eloigne est au Sud de Babylone, elle 
est facilement levee si on le place ii pen de distance au Nord de Babylone, si 
on place le corps de 'Amron nn pen au Sud d’Heliopolis et si on assigne a celui 
qui occupe le voisinage de Tendounyas la region intermediaire Id. L’armee ro- 
maine, line lois en contact avec le corps d’Heliopolis, est atlaquee par le corps 
de Tendounvcls en tlanc, et an moment oil elle essaie de se degager et de re- 
prendre la communication avec Babylone, elle se voit coupee parle troisieme 
corps; elle s’enfuit alors ecsur des bateaux* 1 , le Nil restant en eifet la seule voie 
pour rentrer dans la forteresse si imprudemment quittee. La a i 11 e de Tendou- 
nyas se trouve isolee, la garnison est massacree sauf trois cents homines qui 
s’enferment dans la forteresse, puis s’enfuient et laisscnt le terrain libre aux 
Musulmans qui s’emparent de cette ville. Je crois qu’on trouverait chez pen 
d’historiens anciens un recit de bataille aussi precis et aussi facile a suivre sur 
une carte. 

Un passage tres precis de N about confirme point par point ce que je \ iens de 

dire. Je le traduis en entier : tr AlMaks est devant le Caire sur le Nil; avant 

l islam il s’appelait Oumm Dounain et il s v trouvait une forteresse et une ville 
avant la construction de Fostdt. ‘Amrou ibn al ‘Asi 1’assiegea et ses habitants lui 
livrerent de rudes combats jusqu’a ce qu’il la conquit en Tan so de I’begire. Je 
pense que e’est dilferent du Kasr ach cliam', dont j’ai parle ii son article eta 

(l) La distance d’Heliopolis (Matarieli actuel) 
a Babylone (Kasr ach chain' actuel) est de la 
kilometres environ; Ouni Doune'in on Tendou- 
nyas (Le Caire actuel . region de 1 ’Ezbekyeh) est 
a 7 kilometres du premier et 5 kilometres du 
second. Ptacons par exemple 'Amrou a 3 kilo- 
metres d’Heliopolis au Sud, un corps a 3 kilo- 

ai . 


metres au Sud (done u i kilometre de Tendou- 
nyas) et un autre corps ii 3 kilometres toujours 
au Sud, done a 3 kilometres au Aord de Baby- 
lone. Les trois corps ne sont plus separds les uns 
des autres que par 3 kilometres de distance, 
et tous leurs mou Yemen Is peuvent se faire en 
moins d’une heiire. 



Babiliounn W. Comme nous connaissons la position exacte de Oumm Dounain, 
la reflexion de Ydkout est pour nous superflue : elle est cependant interessante 
parce qu’elle pr^vient la confusion qui pouvait se produire. 

Je pose done comme certain que Tendoiinyds et sa forteresse etaient meme 
•chose que Oum Dounain et sa forteresse, et je propose de voir dans les deux 
mots une deformation d un primitif '('Antcdniac, ou mieux -j-xHTtONiNxe. 


5° oh. 


Une legende arabe place la naissance d’Agar mere d’Isma’il , dans le voisinage 
d’Oumm Dounain en une localite appelee lak On doit, suivant toute vrai- 
semblance, rapprocher ce nom du pays de Aakou ou Aaoukou, situe a 1’Ouest 
de la Montagne rouge, comme il semble bien resulter de 1’itineraire suivi par 
un egyptien fuyantde Memphis vers les deserts de la Mer Rouged. Je remar- 
querai avec M. Maspero que ce nom , suivant Brugsch , designe cr les tailleurs de 
pierre d. Or le Moukattam au dire des Arabes, est la montagne qui se termine 
par crl’endroit ou I on coupe les pierres d Sjb^l £ai* et apres cela va jusqu’a 
A1 Yahmoum ( 4) . A1 Aahmoum est la meme chose que la Montagne Rouge 
Cet endroit n’estpas Tourah, comme le croit M. Bouriant dans sa traduction 
de Makrizi. II repond a un point place plus au Nord du cote de Fostat, au pied 
de la Mosquee de Touloun dans la region dite d’al Kardfat, comme je le mon- 
trerai dans ma topographie de Fostat W. II est ainsi peu eloigne de Oumm 


^ ^ ..... 

0 yt5j J p! A-3 ^15^ 

1 JjjS Ljft^oLafcJ t I[ to 

U AJu» ^ L Q M ^ -- 1.X-QS k m itxj 

Edition Wistenfeld, IV, 6o6. Cf. Ill, 
89/1, 1. 8 et Makrizi, Khitat , I, 289, 1. ad; e’est 
apres de longs combats a Oumm Dounain que 
'Amrou , ayant reou les renforls, assiege le fort 
de Babylone. ^ J! 

0^0. lot^J pS' 8 *>w#U. 

II y a done, sur ce point, entier accord entre 
Jean de Nikiou et les auteurs arabes. 


Mardsid al ittila . ed. ar. , Juynboll , 1 854 , 

III, p. 33*2. Yakoul, Dictionnaire , I, 356 , 1 . 9; 

IV, ioo 4 ,I. 3 ; Makrizi. Khitat , I. aS, 1 . 21 : lire 
^Lj au lieu de 

W Maspero, Voyage de Sinouhit dans Mem. 
de Vlnstitut egyptien, II, p. 20. 

(4) Yakout, IV, p. 127, 1 . 2 : 0^ L* pk « U 

0-# |JL JS t\JLJ L*J <Ji ^-ouaitjJ. 

Cf. Makrizi, Khitat, I, p. 125 , 1 . 1; traduction 
Bolriant, p. 359. 

W Ravaisse , p. 4 1 5 , note 2 . 

(6) Makrizi parmi les kiosques de Karafat en 
mentionne un sur le cdte de '^l^i : II , 453 , 

1. 22. 
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Dounain, 3 a /i kilometres environ. La legende de Agar, en arabe Hadjar, est 
peut-^tre venue du mot cr pierre r> en arabe hadjar. Bien des recits populaires 
naissent de plus vagues ressemblances de mots. 

En tous cas, Ouinm Dounain elant place tres exactement a 1’Ouest de la 
Montagne rouge, le village de Yak devait y &tre egalemenl; or, le pays de Yakou 
repond, d’apres le texte egyptien, a cet emplacement. 


b° L>ILxm*3. 

La ville fondee par 'Amrou pres de la forteresse de Babylone porte le nom 
de Fostat. Les Arabes ecrivent generalement !sILu*JL) 1 al Foustat et le font deriver 
d un mot arabe ou pretendu tel signifiant la tente. D’apres eux, c’est la que 
‘Amrou avait dresse ses tentes, et le nom en est reste b). 

Je crois cette etymologie fantaisiste, et je me fonde sur ces passages de Makrizi 
et de Kalkachandi : cclbn al Bakri signale les variantes al Foustat et al Fistat 
et aussi Foustat etBoustat; al Moutarrizi indique Foustad etFoustad, cbacune 
de ces formes aussi avec un i au lieu d un ou v (' 1 2 k ir On prononce Foustat , Foussat 
ou d’apres al Djouhari : Fistat, Fissat W -n Rossi a deja suggere comme etymo- 
logie le latin fossatum et le byzantin (piaaniov W qui repond bien a la forme 
Foussat. Si 1’on admet la forme Fistad, et que Ton se souvienne que 1’article 
copte m est souvent transcrit parle ci arabe, on pensera immediatement au 
copte nicTiAioN trie stade, l’hippodrome n H La terminaison iov disparait 
le plus souvent dans les mots grecs transports en arabe^k Si la forme primitive 
est Fistat, on pourrait encore penser au mot byzantin aldriov (latin statio), car 
une region tres voisine de la mosquee de 'Amrou s’appelait en arabe 
al Maoukif s la station d W. De toute facon, je crois a une etymologie copte ou 
bvzantine et non arabe. 

*t 


(1) Voir dans Makrizi, Khitat , I, p. 926 , ie 
chapitre oil il traite de i origine de ce nom. 
w Ibid , i. 3o. 

Kalkachandi ( edition Wistenfeld, p. 5o, 
manuscrit, f 29 v°). 

Etymologiae wgyptiacae , p. 2 4 0 . 

Kircher, Ling. aeg. ,p. i54, niCTXAion 


(6) Cf. hypdatov (Dozy, Suppl. aux diet, 
arabes, sub verbo). 

Makrizi, I, 43y, 1. 3a et passim. Ibn 
Doukmak , IV, 34,1. 1 3 ; 56 , 1. 8 ; 1 06 , 1. a 4 ; 
etc. J en parlerai avec details dans ma reconsti- 
tution de Fostat. II etait exactement situe entre 
la Mosquee de Touloun et celle d’Abou Sou'oud 
(voir les plans du Caire). 
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7 ° jSLiti. 

Sous la dynastie des Abbasides, les gouverneurs de 1’Egypte, au lieu de 
resider aFoslat nnhne, s’installerent vers le Nord-Est dans la region appelee al 
'Askar. Les auteurs arabes semblent dire que le nom vient de 1’arabe al 'Askar 
ft 1’armee u, parce que c’etait la qu’avait campe i’armee envoyee paries Abbasides (,) . 
Je crois peu, je 1’avoue, a cette etymologie. Coniine la region immediatement 
voisine est cede d une necropole (Karafat), je me demande si la vraie origine, 
ne serait pas egyptienne et ne se rattacherait pas au Dieu des morts Sokar, 
dont on retrouve le nom a Saqqara. Avec I’alif prosthetique les Arabes ont 
fait Askar^XLl qu’ils ont ramene a un mot de leur langue, suivant le procede 
qui leur est coutuinier W. Peut-etre est-ce du meme vocable que vient le nom 
de Yachkour^sCij donne a la montagne qui clomine la plaine de al 'Askar. 


8 ° 

Une autre region qui devintla residence des dynasties Toulounide et Ikhcliidite, 
et oil Ahmad ibnTouloun edifiasamosquee, portaitlenom d’al Kata'l. Le nom est 
arabe a n’en pas douter. Je propose simplement de le rapproclier du 
signale a 1’artide (jjb et d’ecarter 1’opinion generale qui y voit le mot tr fiefs mi- 
litairesn^. Jeme fonde surce que I’historien Um 'Abd al Hakam qui ecrivait a 
1’^poque m£me d’Ahmad ibn Touloim ignore ce nom (comme celui d’al 'Askar 
d’ailleurs) , ou du moins applique ce terme de al Kata'i — avec son veritable 
sensde <r coupures v c’est-a-dire de terres detachees (du domaine public pour etre 
attributes a un particulier) — a une toule autre region au centre meme de 


Makrizi, I, p. 3o4, cliapitre d’al 'Askar. 
Cf. Abou Mahdsin, edition Juynboll, I, p. 3 62 ; 
Quatremere, Mem . Geog II, p. 45s. seq. 

(a) Le nom de ^»\ est donne a une ville de 
la province de At fill , cf. Yakoul, Diction. Geogra- 
* phique, I. 2 53, Makrizi, Khitat, II, 017 ; lbn 
Doukmak, IV, p. i33, cites par le traducteur 
d’Abou Salih (page 58, note 3). Le nom de Dair 
al Askar xJl ^ dans le district sale est dif- 


ficile a expliquer par 1’arabe, car on ne voit pas 
de quelle armee il pourrait elre question (Ma- 
krizi , II , 5o8 ,1. 1 4 ; Cf. Wlstenfeld , Gesch. der 
Coplen, texte arabe, p. 45 ; traduction, p. 109 , 
n° 64 ; Evetts , Churches and Monasteries ( Abou 
Salih), p. 320, n° 64. 

(3) y 0 [ r gang Malodzi , 1 , 3 1 3 , le chapitre con- 
sacre a cette residence. Cf. Quatremere, Mem., 
II , 458 et Aboul Mahdsin > ed. Ji ynboll , II , p. 1 4. 



— ►*-*•( 191 )*a— 

Fostat h). Je reviendrai sur cette question ailleurs. Je me contente iei dYnoncer 
mon opinion. 

q° iLalill. 

Ge nom parait etre incontestablement arabe. G’est le feminin de yb\jd\ trie 
dompteur Les uns disent que c’est 1’epithete de la planete Mars, sous 1’ascen- 
dant de laquelle fut fondee la ville; cVautres, que la ville prit ce nom paree 
que sa fondation consacrait la victoire des Fatimides^. Mais je ne puis mem- 
pecher de remarquer que la plaine ou fut fondee le Gaire pout etre consideree 
comme une dependance de c Aiin Chains : la ville de Ra <{>ph. Orle copte k\z\ 
pH ou cr la terre de Ra 7 ? repond rigoureusement au mot arabe Kahirat. 

Si Quatremere a pu legitimement supposer que kaziop est <r la terre de Hor d W, 
on peut egalement croire que 1’arabe Kdhira repond a un nom copte de meme 
type. Les Fatimides ont-ils emprunte un tel nom aux Copies? Cost ce que nous 
ignorons. Mais le rapprochement m'a paru hon a signaler, a litre depure conjec- 
ture, bien entendu W. 


io° mictpam. 

II est dit, dans le martyre de Jean de Phanidjoit, que le bruit de la demarche 
du saint se repandit ctdans les deux villes de xhmi et de mictpam^ ( 5 ). Qua- 
tremere estiine que ctmictpam designe la ville du vieux Gaire, appelee par les 
Arabes Misrou Fostat*. Mais nousavons vu que le Misr arabe repond au 
copte xhmi. M. Amelineau emet une hypothese plusbasardee en lisant mictpam 
et en vovant dans lelement ctpah une corruption du grec trrpdrevfx* d’ou 
Fequivalence mcTpxM ydjJt al c Askar Outre que mictpam est une fausse 


Bibliotheque nalionale, manuscrit arabe 
1687, p. i 83 et seq. ^UaiJl Ce texte est 
cite par Soiyouti, Housn al Mouhddirat , I, 90. 

(2) Voir R waisse , loc. cit ., p. 4^0. — A litre 

de curiosite jementionnerairetymologie proposee 
par Cirzon , The monasteries in the Levant, 
p. 2 3 ; pour lui Masr al Kahira signifie : rUhe 
unlucky (city of) Egypt*, et ii le rapproehe du 
mot (sic) *al kariha the unlucky”. 

(3) ilem . Geogr 1. 1 45. M. Amelineau , Geogr . , 


page 208, remarque quil faudrait Kxziaop. 

(4) Ce rapprochement a deja ete suggere par 
M. de Vacjany, Le Caire et scs environs, p. 10*2. 

5} Journal Asiatique, 8“ serie, IX, p. 160. La 
copie de Tuki publiee par M. Amelineau, porte 
mictpam. Qlatremerb, Me moires, I, p. 5 o, lit 
MiCTpxM et M. Pabbe Hyvernal mecrit que 
c’est bien la lecture du cod. vatic. 

^ Journal Asiatique ; ibid, p. 1 3 1 ; Geogra- 
phic de TEgypte, p. 543 . 
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lecture de Tuki, il convient de remarquerque le nom d’al 'Askar disparut lors 
de la fondation d’al Kata'D 1 ); d’ailleurs, depuis les desastres d’al Moustansir, 
1 incendic de Fostat par Chavar etc., toute cette region n’etait que mines et 
n’a jamais ete autre chose. II estbien plus rationnel d’admettre que le groupe 
des deux villes repond an groupe bien connu des auteurs arabes et 

comme j*m=xhmi on a forcement mictpxm = iyalill. 

J’avoue que je ne puis m’expliquer cette forme : mictpam qui n’aurait 
garde de la transcription Kxzipxz ou que 1’element px. On ne peut 

supposer unc fausse lecture du tradueteur copte qui ne pouvait ignorer le 
nom du Caire ni lire un mot arabe comme la ou il y avait s^aUJt. 

Bien que je sois convaincu de 1’identification de hictpxm avec le Caire, j’ai 
renvoye cet article aux conjectures, parce que le groupe xhmi et mictpxm 
peut, a la rigueur, representer un autre groupe que Misr et le Caire. Ainsi 
on pourrait voir dans mictpam une autre forme de Keq)p<DMi et se souvenir 
que pour les Coptes il y a le groupe Fostat (Misr) et Babylone (Kasr ach cham'). 
Ce serait peut-etre hasarde. De toutes facons, je ne crois pas soutenable 1’opi- 
nion de Quatremere et encore moins celle de M. Amelin eau. 

11 ° 

Le nom d’al Matarieb est bien connu aujourd’bui de tons les voyageurs. 11 est 
celebre de tout temps par sa source, 1’arbrede la Yierge, etc.®. Lorigine en 
parait arate, mais le mot rrpluie^ dont il deriverait est bien etrange et 
aussi peu justifie que possible. D’autre part, il serait surprenant qu’un lieu si 
legendaire n’ait pas garde dans son appellation quelque trace des traditions 
qui s’y rattachent. M. Maspero a deja suggere, avec beaucoup d’a-propos, que 
1’Arbre de la Yierge a du succeder a quelque arbre sacre d’Heliopolis ou une 
deesse, Hathor, Isis, Nit ou Selkit, se faisait adorer^. Ne pourrait-on rapprocber 
le nom de la localite du grec fiifcrtp, et y voir un souvenir du culte rendu a la 
Mere, c’est-a-dire 1’Isis W des paiens et plus tard la Vierge des chretiens? 

Makrizi, I, 3 o 5 , 1 . 17. >o\ ill JL*x ) \^ egyptienne, II, p. 296-227. Cf .Hisloire del Orient. 

jSL+xH — Origtnes, p. 122, note. 

( 2 ) Voir .Guide Joanne. — Egypte. i9oo,p.3i5 (4) Notez quun des nonis d’Isis, au dire du 

etgeneralement toutes les descriptions deTEgypte. Plutarque (ch. LV 1 ) est Msfltiep qui est, pent— 

(3) Memoires de Mythologie et d' archeologtc etre, Tetymologie reelle de Matarieh. 
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Je remarque en passant que le grec perpriTv's irmesure de liquiden a donne 
naissance a un mot arabe ce qui justifierait, s'il en etait besoin, la transfor- 
mation d un mot grec tel que pwrpsiov, pvtpsia en 11 est vrai que nous 

n'avons nulle preme qu’un tel mot ait existe ^t qu’il ait ete applique a la region. 

Matarieh s’appelait aussi Miniat Matar ; ce <[ui prouve que le mot Matar, 
price de 1 article, ne repond pas a un substantif arabe et egalement que cetle 
region etait originairement sur le Nil . 


15° 


Le nom de Makadouniat applique par les Arabes a la Macedoine etait aussi, 
au temoignage de quelques auteurs, un des noms de lEgypte. \oici ce qu en 
dit Makrizi. crlbn Khalaweib dans le iivrede Lnisa dit : nul ne nous a explique 

pourquoi lEgypte s’appelait autrefois Makadouniat si ce n’est 1 par la 

langue bebraique.il dit : Makadouniat est un refuge, et 1’Egypte ne fut appelee 
ainsi que parce que Bansar ibn Ham s’y refugia. Les Grecs pretendent que le 
pays de Makadouniat tout entier est un xvakf (bien de mainmorte) de lEglise 
cathedrale qui est ii Constantinople et ils appellent le pays de Makadouniat : 
al Aousoufiat. G’est, d’apres eux, Alexandrie et toutes ses dependances, c est-a- 
dire l Egypte toute entiere moins la Haute-Egypte (litt. le haut Sa'id)- ' r>i . 


Makrizi, 1 , 3 oi , 1. 16; II, no, 1. 3 7 : 
About Mahasin, I, 620,1. 12. Cf. Qcatremere, 
Becherches surl’Egypte, p. 190. 

(i ' Oa fait deriver le mot miniat 011 mil du 
copte monh reports, cf. Quatremere y Recherches 
sur 1 ’Egypte , p. 190: Mem. geogr., I, p. 2 4 k 
*Le verbe meiuphitique {xovt et en saidique 
fioovc ou pave signifie aborder, ou faire abor- 
der r. La prononcialion primitive parait bien 
avoir ete Mounia : mais on pent objecter la 
presence du t qui semble bien inherent ail mot 
puisquil subsisle dans labreviation mit. — Je 
n oserais done pas me fonder uniqnement suree 
mot de miniat pour affirm er que Matarieh etait 
sur ie Nil, a une epoque donnee. — Je crois 
seulement qu on ne peut mettre en doute qu 1 He- 
liopolis l a eh> : voyez plus has , a Tarticle 18. 

lbn Khalawe'ih a ecrit un ouvrage sur les 
Bulletin. 1901. 


exceptions de la langue arabe. ou chaque article 
debule par j~J laisa rit iTv a pas- : d’ou le 
litre de Touvrage (dans le texle arabe de Makrizi 
il faut lire deuxfois ^J). 

Mon savant professeur M. Hartwig Derenbourg 
lepublie en ce moment. 

4 II y avait probablernentle nom d’un auteur, 
sujet du verbe JU <r il dit: - . comme mele sug- 
gere M. Hartwig Derenbourg. 

A JU5 

.-***.- 1 ^5 ... ill • •.> Lt LkJ 

Jl? I) 

M LdywiL; Khltdt 9 

I, p. 22, 1. 6. Traduction Bouriant, p. 58 . 

25 
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Cette etymologie hebraique est de haute fantaisie^. Quant a la de.pendance 
dlablie entre 1’Egypte et 1’eglise de Constantinople, Sainte Sophie, elle est de 
plus haute fantaisie encore. J’ai demande ii mon ami M. Dield, le savant byzan- 
tiniste, ce qu’il ponvait y avoir d^ fond<5 dans cette etrange assertion, et il m’a 
repondu que rien de semhlable n’existait, a sa connaissance, dans les documents 
byzanlins. Faut-il rapprocher ce nom d’Aoiisoufiat de celui de Sofia, capitale 
de la Bulgarie moderne, confondue avec la Macedoine? Faut-il voir 1’origine 
de cette bizarre confusion dans ce fait qu’une eglisc d'Agia Sofia existait, d’apres 
Ahou Salih, a Fost;i t W ? 

I akout est plus raisonnable : ccMakadhouniat . . . c’est le nom de Misr W dans 
le grec ancien. Ainsi l a rapporte Ibn al Fakib (al Hamdani, cf. edition de Goeje 
]). 5 7 ). Ibn al Bachchari (al Moukaddasi, voir plus loin) dit : Makadouniat a 
Misr; sa capitale est al Foustat et c’est le Mur (dans le sens de la ville princi- 
pal pl.^L^*l) et en dehors d’elle W est al Gharbiat (sic) et al Djiziat (sic) 
ct'Ain Chams. Ibn Kbordadbeb dit : Misr etait le sejour des Pharaons, parmi 
eux un roi portait le nom de Makadouniat v W. 

Al Moukaddasi restreint le nom de Makadouniat a la region qui va de ‘Ain 
Chams a Memphis rive droite et rive gauche. 

II divise 1’Egypte en sept Kour : le premier ii partir de la Syrie est le 
Djifar; le second est le Hanf; le troisieme le Rif; puis Alexandrie, puis Maka- 
douniat, puis le Sa'id et enfin les Oasis (le Hauf et le Rif represented le Delta 
actuel). « Quant ii Makadouniat sa capitale est al Foustat et c’est le Misr; parmi 
ses villes est Al 'Aziziat, al Djizat, 'Ain Chams* Auparavant il avait dit que 


' 1} A moins qu’on n’v voie le migdol de 
la Bible, bien defornie d’ailleurs. 

Traduction Evelts, p. 120. 

(3j Je transcris Misr, parceque, coniine onle 
verra plus loin , il est probable que cela designe 
specialement la region de Fostat et non TEgypte 
toute entiere. 

(4) Il faut probablenient lire ^ 

l ^3 fret de ses villes Cf. le texte suivant d al 
Moukaddasi (qui est le m£me que Ibn al Bach- 
cbari de Yakout). 

(5} iLoyLJJ. 11 faut probablement lire 
^al 'Aziziat 1 ’ cf. le texte suivant d’al Moukaddasi. 


jL5j x-UULJl ^1 !.xCd xcjolJI 

wxi-lt y Ifrl la -- • ll 
Jl-Sj j — rfi 

liLL* 

(fid. Wiistenfeld, IV, p. 602). 
W Ed. de Gokje ( Bibl.geogr.lll.p . lqo-iqi). 
LgJyU 


* 
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le Nil parti deNubie cva a Makadoi'miat puis atteint al Foustaf , puis se divisc 
on sept branches n 

Al 'Aziziat reprosente Memphis car le memo auteur dit plus loin : crelle est 
abandonnee et entierement ruinee; cdtait jadis le Mist*; la residait lo 
Pliaraon; la est son chateau et le masdjid de Wkoub ct de A ousouf 
El Azizieh est encore aujonrd’hni le nom dun petit village delaprovincede Ghizeb 
(al Djizat) W. All Pacha Moubarek nous apprend rpie cet endroit est appelo 
Ai-‘ Aziziat et aussi Al- Aguiziat L’Atlas de FEgypte 1’appelle 

Kafr el Azizieh yS et le place a une tres petite distance au Non l de Be- 
drechin, Mit Rahineh et Sakkarab qui, on le sait, sont sur Femplacement de 
Memphis La carte des Domaines le place au mome point sous le nom de El 
Agizieh. 

Done Makadouniat comprend Memphis et Djizat sur la rive gauche. Fostat et 
'Ain Cliams (Heliopolis) sur la rive droite. Cest le territoire sacre que nous 
\ovons parcourir par Piankhi lors de son intronisation. et dont nous aurons a 
parlor plus loin. (Test dans toute sa partie orientale la region dont j’ai ici dresse 
la carte. 

Je laisse aux egyptologues le soin de decouvrir i’origine de ce nom. A litre 
d indication, je signalerai la frequence de Pelement M K dans cette region ; Mou- 
kattam, Makta', Maks; peut-etre est-ce celui qui figure dans [Harjmakhisfle 
Sphinx de Ghizeb), Peut-etre Makadouniat est-il Fun des noms de Memphis: 
*fvsts= — Makha-to-ui «la balance des deux pays r. e’est-a-dire le point de 


Ltljj 

[ ^ ^ B 5—^3 loLJa^JL?! . «> 

1 ‘ Ibid , p. 20 h\ J! 

-- ^ ^ JLj Lr-.La<x«»i t.>o 

,2 Ibid , page 200 c*JbuU jo 

Jyo ^ 15 " 

t . «X^*\-** 

Le nom vient evidemment du personnage 
appele par les Arabes al 'Aziz, 1 ’epoux de 
Zoulaikhat. Zoulaikhat repond a la femme de 
Puliphar de la Bible. Dapres Makrizi. Alfln. 


surnomme al Aziz, etait le vizir du Pliaraon du 
temps (pie Joseph viut eu Egypte (khital, 1 , 24 1 
et seq. traduction Bouriaut, p. 718 et seq). il v 
a vait , dans les mines de Memphis, une idole qu'on 
appelait idole de al 'Aziz yyu\ p. i 35 , 

I.9: trad., p. 38 q). On pent croire que cette 
idole devait se trouver sur i’emplacement acluel 
de el Aziziat. Cf. Kalkachandi qui nous dit que , 
lout aupres, un autre endroit portait le nom de Zou- 
laiklial. ( Edition WiistenfekVp. 42 :ms.f‘ i8v°.) 

Boinet-bey, Diet, geogr.*, p. 101. 

(4 Al Kb i tat al djadulat , IV, 5 1 . 1 . 3 . 

Description deVEgypte, XV HI, 3 e parlie, 
p. i 4 o. Atlas, fenille 21 , carreau 2C. 





partage de la Haute et de la Basse-Egypte ( Inscr . de Piankhi, 1. 96 ; Dumichex, 
Geogr. Inschr. , III , 2 7 ) 0. 

Si cette conjecture estlavraie, on pourra, en eflet, croire que ce noin de 

r _ 

Memphis ait ete etendu a toute 1’Egypte. Un autre nom symbolique de Memphis 
[~~J ^ 2 1 H Q Ha Ka Ptah n’est-il pas 1’origine du grec Aiywlos W. 

Toutefois, en examinant depresle textede l’inscription de Piankhi, il semble 
que Makha-to-ui est bien la region de Memphis, maisn’estpas Memphis mthne. 
cr Nous avons ferme le midi; nous avons aborde au nord; nous nous sommes re- 
poses sur Makhito-ui. Yoici qu’il prit Memphis Pris ti la lettre, ce texte donne 
le nom de Makhitoui a une region situee entre le nord et le midi , c’est-a-dire 

r 

entre la Haute et la Basse-Egypte, et cette region repond a la partie du Nil 
comprise entre Heliopolis et Memphis, par consequent a la Makadouniat d’ai 
Moukaddasi. D’ailleurs, la prise de Memphis suit l etablissement de Piankhi 
dans la dite region. 

Ainsi l’element MK, dont j’aisignale la frequence dans cette region , pourrait 
deriver de l egyptien Makha ou Makhi cr balance n ,4 '. 

Lelement douniat rend-il to-uil C’estbien possible, l adjonction d un n etant 
venue du rapprochement factice fait avec le nom bien connu de la Macedoine, 
patrie d’ Alexandre le Grand. 

Cet element est-il le meme que celui qu’on retrouve dans Tendounias et > 
Oumm Dounain? Dans ce cas, il faudrait supposer une autre origine que to-ui. 
11 faudrait egalement renoncer pour les mots precedents au prototype 
t antonina qua propose M. Amelineau. 

Ce qui est hors conteste, c’est que les Arabes ont garde nettement le souvenir 
de 1’importance toute speciale attribute a la region qui va de Memphis a Helio- 


J . de Rouge , Geographie ancienne de la Basse- 

&gyp te > p- 3 - 

A 10 kilometres, environ, au Sud de Bedre- 
chin une localite porte le nom de Megdouneh 
(Description de VEgypte, XVIII, 3 e partie, 
p. 189, Atlas, feuille 2 i , carreau 18 , oil le nom 
arabe est Iranscrit par inadvertance Medgouneh). 
Est-ce un souvenir du mot 
(2} Ibid., page 3 . 

< 3) E. de Rouge, Chrest IV'fasc., page 54 , 
note k : tr balance copte maoji, C’est 


evidemment un nom symbolique de Memphis, 
silue au point de passage de la Haute et de la 
Basse-Egypte * dit i’editeur. J’avoue que je ne 
m’explique pas tres bien qu apres s’etre repose a 
Memphis, Piankhi prenne Memphis. 

(4 ' J’ai signale en passant la possibility de le 
raltacber a la seconde partie du nom d’Hanna- 
chis. Si cela etait, on pourrait voir dansle nom 
du dieu du nome d’Heliopolis, ^ \ 

[Hor]-m-akhou-Toum 1 ’origine du Moukattam 
arabe J'eu reparlerai au n° 17. 
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polis en comprenant Djizat et Fostat, et que ce souvenir remonte au moins 
jusqu’a Piankhi. 


1 3 ° Babylone d Egypte. 


Les egyptologues, apres avoir propose pour l’ancien nom de Babylone le 
Benben de 1’inscription de Pianklii, adoptent aujourd’hui Kherau bJ, egalement 
mentionne dans cette inscription. Mais je crois pouvoir rejeter cette hypothese 
pour les raisons que je developperai dans le paragraphe suivant, et que je 
resume ici : i° pour aller de Memphis a Kherau Pianklii va a l’Est, or Baby- 
lone est au Nord; 2 ° pour aller de Kherau a On (Heliopolis) il franchit la mon- 
tagne de Kherau; or de Babylone a Heliopolis, il n v a pas de montagne a 
franchir. Le texte de Piankhi, pris a la lettre, est done oppose a cette identi- 
fication. 

Yoici ce que je propose. Il y avait a On une « ville du Nil n Pi-Hapi. Elle est 
mentionnee incidemment dans 1’inscription de Piankhi et associee a Kherau, 
mais sans indication topographique Dans le voyage d un Apis, comments 
par E. de Bouge W, il est ditqu’elle est la e’est-a-dire a On. Cette ville pouvait 
done s'appeler Pi-Hapi-n-On. G’etait le port sur le Nil deOiY 4 ', et On s’eten- 
dait jusque la, ce qui explique la tradition deja signalee que On et Babylone 
formaient une seule ville : con ngm baby^cdn. 

Pi-Hapi-n-On a pu doqner par contraction un nom comme Papinon ou Babi- 
non rappelant aux Grecs celui de Babylone. 

Il y avait jadis un temple a Babylone d’Egypte. comme nous Papprend la 


J. de Rouge, Geogr. de la Basse- tigypte , 
p. 87. Cf. la carte du voyage de Sinouhit dressee 
par M. Maspero dans les Memoires de Vlnstitut 
Egyptien, II, p. 21 — et p. 20, Khri-Ahou, 
Q , Babylone d'Egvpte. 

(2} E. de Rouge, Chrestomathie , I\ , p. 70. 

(3) Revue Egyptol. , IV , p. 1 16. Cest la meme 
sans doute , que la^iXoiroAis deDiodorede Sicile, 
I, 85 , ou allait PApis avant de s’embarquer sur 
le vaisseau Talamege pour Memphis. 

(4) L’Apis etant a On, va a ^Pi-Hapi de cet 
endroiH puis de la a Memphis. Il y a toute ap- 


parence qu’il devait naviguer le plus possible 
stir le Ail, dont il etait la personnification et 
que respace entre Pi-Hapi et On etait la seule 
partie terrestre de son voyage. On s’explique 
tres bien que Piankhi n’ait pas passe par cet 
endroit, qui n est pas nomine dans 1’itineraire , 
s’il a traverse le Nil en un autre point et franchi 
la montagne. Ce silence, au contraire, serait 
peu explicable, si Kherau etait Babylone, car 
Pi-Hapi etant rde cet endroit^ 1 e’est-a- 

dire de On se serait trouve forcement sur le 
passage du Pharaon entie Babylone et Heliopolis. 



lettre de Picendi, eveque de Keft : ly h). C’est, suivant toute ajj— 

parence , de ce temple que dependait la fameiise idole dont les auteurs 
arabes nous parlent en termes fort curieux que je crois interessant de repro- 
duce i-l 

cfEn face de lui (le Sphinx de Ghizeh) sur le rivage de Misr (Fostat) pres 
de Ddr al Moulk il y avait une idole colossale en sa nature et en son aspect, 
aux membres hien proportionnes suivant la description (qui en a ete faite) : 
dans son giron etait un nouveau-ne, sur sa t£te un matljour (grande jarre dont 
la forme rappelleen ellet la couronne 4^), toute en sairdn (syenite) rouge. On 
dit que c’etait une femme, que c etait la Concubine de Abou l’Houl(le Sphinx) 
sus-mentionne. Cette idole etait dans la rue qui tirait son nom d’elle (la rue 
de la Concubine). On dit qu’en placant un fil depuis la tete cVAboii 1’Houl et 
en le tirantjusqu a sa Concubine il viendrait en droite ligne sur la tete de cette 


f 

Quatremere. Becherches sur Vbgypte, page 
279. L’auteur rappelle que L Sy$ en arabe designe 
un temple egvptien: npne en saidique. Ce pas- 
sage se trotive dans le manuscrit arabe i 5 o de 
la Bibliotheque nationale (Catalogue deSlane), 
Jp 1 1 v°, oil moil collogue M. Salmon a bien 
voulu le copier pour moi. 

{2) Makrizi, A hitat,\, p.122/3: trad. Bonriant , 
p. 2 5 1 : pli-c dJUUb ^ i xLUljj 

9o I (j-UJl ^-cjJ 0 * 

UjM O i* j!y J^$Jl bj 

Jl Oj >j»U ijs- f-Sy y 

La! (j) JULjj y ! XJ xzoy* 

t U , + *tm . J | y* M. i.C 

0 ?! Jyy y^* 0 *^ 

o, » . jy yt JyW ^LiJl 

wJjLj Ayb! ^.y^ jivAsJt 

*JL?UL> 1 ^J-c Ayij 

J^-5jy y^o {jty 

i Jj-3 0OJ Uy-L* 

cUajJly 0-* y i ^-*1 *dk*>-**y 


LjLx-cI g^ « b i j GjjJt-l! jiuaJi 

y-=^ c-jLlc! <sy** JL* &z.s? 

gj-^- <>Ok^> ^5 lit L^x-sr oLa!L A-gs b c 

OwaK t! «^*L_sLL _5 4^—^! 0 JsJlU J\jc ! ko 

0^ (J*2yxX\ y^i zj» 

x3lC* ^ Cf. Ibn Doukinak, 

I\ , 2i,l. 21, art. lbn Tvas, 1 , 1 58 , 1 . 5 . 

Al Moukaddasi en parle dans ces tei*mes : t a 
Fostat pres du Kasr acli cham' est une femme 
enchantee (cf. les personnages enchanies que 
Ton decouvre dans les Mille et une nuits) qui 
a sur sa lete uu pot de pierre. On pretend que 
c'etait une lavandiere au service de la famille du 
Pharaon et, qu’ayant offense Moise, elle fut en- 
chantee r. £ i\y^\ ^Ua--JJi ij 

jjJL-ud cioL 5 " L^Ji JUb (var. ) ‘i y. i 
0^ 4 uail 1^3!^ yyzy* Oe Goeie, Biblio - 
theque geographique , III, 21 1 , 1 . 2. Surle terme 
J i v . voir Dozy, supplement , c est P equivalent 
du de Makrizi. — Folrmoyt (p. 126) 

parle aussi d’un talisman , situe dans cette region , 
qui ser>ait a contenir le Nil, et qui fut detruit 
autrefois par un pacha qui croyait ^trouver 
sous cette masse des tresors'". 
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derniere. On dit qu’Aboii 1 ’Houl est un talisman contre le sal)le qu'il eloigne 
du Nil et que la Concubine est un talisman contre l’eau qu elle eloigne de 
Misr. Ibn al Moutawwadj dit : zoukdk as sanam (rue de l’idole) est la \oie qui 
commence au commencement de as souk al kablr (le grand marche) pres de 
Darb ' Ammdr . L’idole est connue sous le nom de Concubine de Pharaon. On 
rapporte que c etait un talisman du Nil 1 'empecbant de ■eouvrir le pavs, et Ton 
dit que Balhlb (ou Balhit, autre nom du Sphinx) qui est pres des Pyramides 
lui fait face. Le dos deBallub est (tourne) vers le sable, celui de cette idole 
vers le Nil; tous deux font face a 1 'Orient. En Tan 711. un emir appele Balat 
arriva avec une troupe de carriers et tailleurs de pierre, qui briserent l'idole 
appelee la Concubine et la depecerent jusqu’en ses fondalions el assises. II 
pensait qu’il y avait dessous un tresor. Mais on ne trouva rien que des fonda- 
tions enormes en pierre. On fouilla dessous jusqu’a la nappe d ean et on ne 
trouva rien. De ses pierres on fit les assises inferieures des piliers de svenite 
qui sont dans la Mosquee recemment construite, hors de Misr, appelee la 
Mosquee neuve An Nilsiri. Toute trace de cette idole disparut de l emplace- 
ment qu elle occupaitn. 

Dans 111a topographie de Fostat, j’assignerai a cette idole un emplacement 
certain a 200 metres environ au Sud de la grande porte de hasr ach chain' qui 
est surmontee de feglise al Mou'allakat, et que le Comite de conservation des 
monuments arabes a fait entierement degager en 1900; — par*suite dans le 
voisinage immediat de la bauteur de Babloun. 

Je crois que la tradition conservee par les Arabes a quelque fondement et 
que cette idole ou plutot le temple dont elle devait faire parlie avait un certain 
rapport avec le Nil. C’est pour celaque je serais tente de placer la le temple ou 
sejournait 1 ’Apis a son retour de Heliopolis vers Memphis et le point oil il s’em- 
barquait sur le vaisseau sacre; par suite, la NiX<>7roXis (*) de Diodore de Sicile, 
le Pi-Hapi (d’On) des anciens Egyptiens. 


(1) Celle idenlite tie Mlopolis avec Femplace- 
ment de Fosjat parait avoir ete entrevue autre- 
fois si j’en crois Richer, ( Ling, (eg., p. 61*2): 
ff Nilopolis. Hanc confundunt multi cum Phesdada 
perperaniTJ. — J'i^nore a quels auteurs Kircher 
fait allusion. 


Etienne de Bvzance menlionne afartlcle XeiXos 
un temple du Nil : xai iep dv NetAoo 7roTat/2ov , 
mais comme il y avait une autre Nilopolis dans 
le nome Heracleopolile (Ptolemee, IV, 5, § 56 ) 
on ne peut dire si ce temple etait dans Pune 
ou dans Pan Ire. 



l4° 2AABAN. 


La ville de Helouan , toujours existante et aujourd’hui station tliermale 
frequentee est mentionnee dans les auteurs coptes anterieurement al’islamisme 
commei’ont remarque Quatremere^ et M. Amelineau^, et comme le confirme 
Makrizi qui en attribue la fondation a HalouAn, fds de Babilioun, roi mythique 
de 1’ancienne Egypte < s) . Elle est a la latitude de Memphis (a laquelle elle fait 
face sur la rive droite) et a la longitude d’Heliopolis. Elle repond done a la 
seconde Heliopolis de Ptolemee qui lui assigne comme a Memphis la latitude de 
9q°5o'et comme a 1’autre Heliopolis, la longitude de G-2°3o'. J’en conclus que 
le second nom d’HX«oo7roX«s dans Ptolemee est la corruption de HXoaWoXt? ou 
HX&ekttoXjs ou quelque autre nom semblable, repondant au zxxrxu copte et 
au yljXa. arabe. Je m’etonne que personne n’y ait encore songe , tant une pareille 
correction me parait evidente. 

II se peut, cependant, que l’element av fit defaut dans le nom grec et qu’il 
v eut en realite HXovmXn facilement devenu HXjou7toX<s. et, dans ce cas,HXou 
r^pondait au Kherau q des Egyptiens. 

Get elemental represente la region de An^ dont Kherau etait le chef-lieu - 4 k 
Ce pays de An etait precisement celui oh se reunissaient le Nord et le Midi, 
le pays de Set et celui d’Horus : « l’Egypte etant partagee entre Horus et Set ils 
joignirent les deux pays a 1’endroit de An la frontiere des 

deux pays»W. JJ est remarquable que Ptolemee fasse egalement de cette region 
un territoire a part, en dehors des nomes : e’est ce qu’il appelle [teBopioi A pa- 
€/as xai KtypoSnoicokeus (IV, 5, § 54). Ce terme de f teOopi'oi repond exactement 
a ct la frontiere des deux paysn. Cela ne rappelle-t-il pas le Makhatoui or la 
balance des deux pays v le point de partage du Nord et du Midi, qui, si mon 
identification avec Makadoumat etait admise, deviendrait un autre nom de 
la region de An. 


* I} Meinoires, I, p. 20. 
m Geographic, p. 585 . 

(3) Khitai r, 1 , p. 209; trad. Bouriant, p. 617. 

(4) J. de Rouge, Geogr p. 87. 

(5) Piehl, Aegypt. Zeits 1886, page 16. Cf. 
Brugsch , Diet, geogr. , art. p. 1 1 7 et seq, — 


Kherau parait avoir ete une possession commune 
des deux dieux, car, fries seigneurs de Kherau 
sont Horus et Set, d apr&s ie calendrier Sallier 
(26 Thol)^. Gcieysse et Lefebcre, Papyrus 
funeraire de Soutimes , p. 5 , note 2. Je dois cette 
derniere indication a M. Lacan. 
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H suffit de combiner Jes <leux elements Kherau et An pour avoir lc proto- 
type da 2 A.ABAN copte -'I 

Alakrizi nous apprend, dans un passage curieux, <|ue Helouan etait le point 
de passage d une rive a 1’autre du Nil. “ 11 y avait a Helouan un bac(fait de pierre) 
de syenite qu'on passait an moven decordes,ponr transporter les gens ou autres 
objets du bord oriental qui est a Helouan au bord occidental et quand fut... 

Ici une lacune regrettable qui ne nous permet pas de dire si la tradition est an- 
cienne,ce queje croirais volontiers. 

Or, dans nn passage, malheureusement inutile lui aussi, il est dit que Sinouhil 
voulant passer d une rive ii 1’antre du Ail ci I’enilroit de Klierau prend un 
« cbaland sans gouvernail n W. On imagine diflicilement la traversee d un fleuve 
comrne le Xii sans gouvernail, a moins que le cbaland en question ne soil tire 
par des cordes d une ri\e a l a ut re procedi* toujours usite, d’ailleurs. memo 
de nos jours. 

Le premier point de l itineraire de Piankhi, parti du temple de Phlah. est 
Klierau a 1 ’Orient et de lii vers On, par les monlagnes de Kherau II semble. 
ici que Kherau est bicn ii 1’Orient de Memphis, et repond par consequent ;i 
Helouan. 

II m’est impossible de discuter des textes egyptologiques, mais il me sera 
permis, je crois, de considerer les traductions de M. Maspero et de AI. de Rouge 
comme definitives et de les interpreter comme telles. Je vais done examiner 
de tres pres les parties des deux itineraires qui interessent la region de Kherau 
et d'Heliopolis. 

A oici d’abord ce que dit l inscription de Piankhi : 

« A oici qu il distribua le tresor et les greniers de Memphis (pour) faire les 
divines oflrandes ii Amon, ii Ptah, aux dieux (qui sont) dans Ptah-ha-ka. Lors- 


Brugsch avait deja propost 1 une couibinaison 
semblabie pour identifier Hor-an avec ilpwinro- 
Xi> . Dictionnaive geogmphquc , page 120 . 

(2 ' Khitat, I, 210 , 1. 2 4: trad. Bouriant, 

p. G 2 1 . J ylj-O -XjOOU* 

0 -* lire 

(jk-jJ! j+Jl J| M. Bouriant na 

pas eutendu ce passage. Ce bac en syenite rap- 
peile la cuve merveiileuse en pierre sur laquelle 
Bulletin , 1901 . 


oil pouvait passer egalement dun bord a Tautre 
du \ii ( Ibid , 3a , 1. 3; trad. . p. 88 ). Quatremere 
cite ce passage coniine exemple du mot iu>oo* 
"bac*" (llist. des Sultan $ wamlouks, II, i re partio. 
p.i 5G). II dit qu on le tirait -a I*aide de chevaux’t 
JLjLU. Je crois preferable la lecture 
-avec le cable-. 

k3 ' Maspero , Mem. de VInsU kffypt . , II. p. 1 4. 

{!i/ E. de Rouge. Chrestomathie , IV. p. 5 7 et 58. 
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qu'eut lieu le second jour passa S. M. vers 1’Orient; il fit une purification a 
Turn dans Klierau, aux dieux dans le temple des dieux, dans Amah, aux dieux 
(qui sont) dedans, en bceufs, veaux, oies; (pour) qu’ils donnent vie, sante, 
force, au roi Pianhhi, vivant a toujours. Passa S. M. vers Heliopolis par la mon- 
tagne de Kher,par le cliemin du dieu Sap vers Kher; passa S. M. versle camp 
qui etait al’occident de Merti; il fit sa purification; il se purilia dans le bassin 
froid; il lava son visage dans (le lait ?) de Nu, (ou) lave le soleil son visage. Il 
passa vers Saiukaman (la hauteur des sables a Heliopolis) v. 

Done : i° Piankbi passe en Orient, done il traverse le fleuve. Le texte ne le 
dit pas, mais si Piankbi avait descendu le fleuve sur un certain parcours, je crois 
que ce texte si minutieuxn’aurait pas manque dele dire. L’interpretation la plus 
naturelle est que Piankbi passe directement sur la rive orientale et se trouve 
par consequent vers l’emplacement actuel de Helouan. 2 ° il n’a pas encore 
pris la direction d’Heliopolis, c’est-a-dire du Nord, puis qu’il ne la prend qu’apres 
sa purification a Kherau et a Amah; done Klierau ne peut se trouver entre 
Helouan moderne(le point de debarquement sur la rive droite), et Heliopolis, 
done Kherau coincide avec ce point meme, done avec Helouan moderne; 3° la 
montagne de Klier est la montagne de Helouan qu’il faut traverser pour aller a 
Heliopolis ; le cliemin du dieu Sap vers Klier est la route sacree qui reliait Klier 
et On et qui, jelerepete , devait traverser la montagne de Helouan. Done, Klier 
ou Klierau est la meme chose que Helouan. Comme je I’ai remarque au numero 
precedent, il n’est pas parle ici de Pi-Hapi. Piankbi, en eflet, n’a pas pu passer 
par I'emplacement de Babylone que j’identifie avec Pi-Hapi. 

Sinoubit dit : 

crAlors, je me dirigeai vers le Sud, non dans le desir d’arriver au Palais, 
car, j’ignorais si la guerre avait eclate; et, sans meme prononcer un souhait de 
vie apres ce souverain, je tournai le dos au Sycomore, j’atteignis SHI-SNO- 
FROU, et j’y passai la nuit sur le sol de la campagne. Je repartis au jour... 
Yers le temps du souper, j’approchai de la ville de Khri-Abou et je traversal 
1’eau sur un chaland sans gouvernail v. 

Done i° Sinoulnt va vers le Sud, c’est-a-dire vers Memphis, et jusquau voi- 
sinage du Palais, puisqu’il prend bien soin de nous dire: ce n’etaitpas que je 
voulusse aller au Palais ; loin d’y entrer je tournai le dos au Sycomore. M. Maspero, 
dans son commentaire de ce texte, p. 20 , considere le Palais, comme la resi- 
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(lence tin roi, Thebes ou Memphis, et le Sycomore comme le nom d'un quar- 
tier tie Memphis. 11 me semble que le Palais ne petit designer ici Thebes, ear, 
Sinouhit repontl visiblement a cette objection : cvous vous dirigiez done vers 
le Palais que vous alliez an Slid? n et il est peu rationnel qu'une telle reflexion 
vise Thebes si considerablement eloignee. ()uoi qu’il en soit, Sinouhit doit 
aller vers le Sud jusqu’au Sycomore; la, au lieu duller au Palais, il tonrne le dos 
an Sycomore, done a Memphis, et passe la nuit a Shi-Snofrou. Parti le len- 
tlemain il arrive a Kberau. Comme plus loin , il est park* d’Occident et d’Orient. 
il est naturel tie penser,en 1’absenee tie toute mention, qu’il n’a pas jusqu’ici 
change de direction, done, qu’il a toujours etc vers le Sud, que Shi-Snofrou 
est au Slid du Sycomore et Klierau au Slid tie Shi-Snofrou. Dans ce cas, le 
Sycomore ne serait pas un quartier de Memphis , comme le suppose M. Maspero . 
mais un point intennediaire entre 1’endroit d’oii est parti notre voyageur et 
le Palais ou Memphis' 1 ). L’emplaeement de Shi-Snofrou ne pent etre deter- 
mine, comme le recommit M. Maspero; mais, comme je viens de le dire, il 
faut qu’il soit au Sud tin Sycomore, puisque Sinouhit, allantvers le Sud, passe 
successivement i° a quelque distance du Sycomore, a 0 a Shi-Snofrou, .’l" a 
Kherau. Je reprentls le recit du voyageur : 

cr[Je quittai le pays] d’Occident et je passai sur le territoire oriental d’laou- 
kou du domaine tie la deesse Hirit, maitresse delaMontagne Houge,puis, je fis 
route a pied, droit vers le Nordn. 

Done, kherau est sur la rite gauche, et laoukou sur la rite droite. La Mon- 
tagne Rouge est connue; si laoukou est \ak, au voisinage d’Oumm Dounain, 
comme je 1’ai suggere au n° 5 , Sinouhit se trouve transports de kherau a la 
region correspondante aux hauteurs du Moukattam, a l’Est a la fois de la Mon- 
tagne Rouge et du Caire motlerne (Oumm Dounain qui est proche de Yak). 
One s’est-il passe dans 1’intervalle? C’est ce que le texte inutile ne nous 
apprend pas. 


n Le nom de Pays du Sycomore eta it donne 
aux nomes de Letopolis et de Memphis ( Maspero , 
Hist, de V Orient. — Origincs , p. 1 2 2 ). Je placerais 
volontiers le Sycomore aux environs de Letopolis 
(moderne Aousim). Si la lecture de Shi-Snofrou 
elait certaine (Brugsch proposait Ai’-Snofrou cf. 


Maspero, Memoires de Vlnstitut Egyptien, II, 
pag e 2 o ) , on pourrail y voir la local ite appelde Me- 
nial Chih ^ JLoU a 12 kilometres environ 
au Nord de Bedrechin ( Description de I'Egypte, 
XMII, 3 e parlie, p. i 4 t; Atlas, feuille 21, car- 
reau 34 ). 

aG . 



Nous ne pouvons, en definitive, afiirmer qu’une chose, c’est que Kherau est 
le point ou Sinouhit passe le fleuve, et en conchire que, de 1’epoque de Sinouhit 
a celle de Piankhi, le fleuve s’dait deplace d’Orient en Occident, en sorte que 
Kherau, d’abord surla rive gauche, se trouve plus tard sur la rive droite. 

Dans un recent article sur un papyrus de la Bibliotheque nationale de Paris , 
M. Wiedeman qui admet 1’equivalence Babylone ^ © Kherau, dit que, 

d’apres ce papyrus, Heliopolis represente le Sud, Memphis l’Ouest, Busiris le 
Nord, Babylone 1’Est h). La position assignee a Heliopolis^ est certainement 
bizarre, mais celle qui est assignee a Memphis et a Kherau est exacte. Des 
lors, Kherau est al’Est de Memphis et r4pond a Helouan. 

Le meme auteur etablit que, d’apres les id6es des Egyptiens, le cours du 
Nil, jusqu’alors uni, se divise a Babylone (lire Kherau) et que la commencait le 
Delta ( s h Or,le Delta commencait jadis en amontde Memphis, ou, au moins, a la 
hauteur de Memphis, puisque, dans les plus anciennes listes, Memphis fait partie 
de la Basse Egypte W. Raison de plus pour que Kherau soit a la meme latitude 
que Memphis, done a Helouan. 

On comprend fortbien, des lors. que Helouan fut le point du passage d une 
rive a 1’autre. et surtout que Sinouhit. voulant fuir de 1’Ouest a 1’Est, allat si 
loin vers le Sud. Pour eviter lelabyrinthe descanaux du Delta, il allait jusqu’au 
point ou le Nil ne presentait qu'un tronc unique et ou se faisait regulierement 
le passage. 

Je crois avoir ainsi etabli que 1’emplacement de Kherau est dans la region 
d’Helouan, en face de celui de Memphis, et, je propose, comme tres vraisem- 
blable , le groupement Kherau-an qui presente une reelle analogie avec le nom 
de Helouan. 


Proceedings of the soc. of. bibL arch . , annee 
1900, p. 160. 

(2) C’est sans doute une distraction de I’auteur 
qui iisant: | ^ An l a interprete par Heliopolis ; 
mais, par la position meme quilui est assignee, 
cet An serait celui du Sud, done Hermonlhis et 
non H&iopolis. Bousiris est au centre du della, 
iv f leva ra AeATa (Herodote , II, p. 19): 
Hermonthis (Erment), tout pres de Thebes, est 
ail centre de la Haule-Egypte; les deux villes 


de Memphis et de Kherau, face a face, dans la 
region intermediate. Les positions respec lives de 
ces villes sont done bien conformes aux indica- 
tions du papyrus. 

r> The name of Heliopolis . 
with the epithet ornans tr the venerable " est , je crois , 
le nom d’Hermonthis. 

;3J Loc . eh., p. 107. 

( 4) Je reviendrai sur cette question au numero 
18 qui traite des deplacements du Xil. 
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1 5° Al 'Adawieh. 

Je propose, sous toutes reserves, de rapprocher re mot de iegvptien 
Atef-uer ^ ^ Cette localite parait bien faire partie de la region 

heliopolitaine, comme le fait remarguer Brugscld 1 ), se fondant sur la liste de 
locaiites d un papyrus du Louvre, oil ce nom se trome nomine entre On 
(Matarieh) et Kherau (Helouan d’apres mon hypotbese). La seule objection 
a 1’ identification des deux noms est 1’ absence de IV tinal dans la forme 
moderne. Mais elle n’est pas insurmontable. Les exemples n on manquent 
pas et le nom de Memphis (Men nefer ™ | A ) en est 1° plus caracteristique. 

1 6° Y^epxea-ovptx. 

La position actuelle de Damanbour Choubra repond assez a eelle de Kepxs- 
trovpa de Strabon (XYII, i, § 3o) (i b 11 faut, en elfet, <pie cette \ille soit en face 
d’Heliopolis , a 1’Ouest, et separee d’elle par le fleuve. Le passage de Strabon 
prouve surabondamment que la pointe du delta commencait exactement entre 
Heliopolis et Kerkesoura, de facon que le nome arabique commencait a la pre- 
miere, le nome lybique a la seconde. Herodote nous dit aussi que e’est a la 
ville de Kspxaa-copos que commence la di\ision du Nil en deux branches princi- 
pales (II, i 5). Lapointe du delta s’est deplaceedepuis versle Nord; des regions 
situees jadis sur la rive occidentale se sont trouvees portees sur la rive orien- 
tale: la region de Bouldk, nous le savons, a subi cette transformation ; il a du 
en etre de meme dela region de Choubrd quilui est si voisine. D autre part, 
quand Heliopolis etait sur le Nil, il fallait bien que Ghoulml fdt sur la rive 
occidentale. 

Strabon nous dit que Kerkesoura etait situee aupres xara des observatoires 
d’Eudoxe et que ces observatoires etaient devant irp6s Heliopolis. Quelle que 
soit la signification exacte des prepositions xara et np6s , il ne peut faire de 
doute qu’elles indiquent une reelle proximite. 

La question ainsi posee, on peut se demander si K spxeaovpa. ne se decompo- 

(l) Dictionnnire geographique , p. 106&, i. 7 5 note 1) place avec raison Kerkesoura dans le voi- 
et 1071. sinage d’Embabeh, tjui est, en effet, presqu’en 

l ' r ‘ M. Maspero (Hist. anc. — Origines, p. 6, face de Choubra. 



serait pas en deux elements, K epxs et a-oupa dont le second presente une entiere 
analogic avec Choubra, que le grec nepouvaittranscrire que croSpa, aussivoisin 
que possible de aovpa. par Pidentite des sons ou et oS. 

Pour ce qui est de Pelement K epxe, il me semble tout naturel de Pidentifier 
avec le port de kgfkh mentionne sur deux tablettes de la collection de Par- 
chiduc Rainer h).M. Wessely qui lespublie remarque que I on connait dilTerents 
noms de lieux de ce type : Kepxe&ritpis , Kepxeo-ov%oi, Kepxevo-ipis. Celui-ci est un 
port du nome mempbite : OPMOC K6PKH TOY M6M06ITOY, ce qui repond fort 
bien a Pemplacement de ChoubrA (quand il etait sur la rive gauche) eta celuidu 
K epxeo-ovpa. de Strabon. Ni M. Wessely, niM. Amelineau n’ontsonge a faire ce 
dernier rapprochement qui me parait cependant tout indique. 

Quant a Pelement a-oupa, Choubra, il est egalement egyptien, et ce que je 
xiensde dire permettra peut-etre aux egvptologues d’en etablir Petymologie. 
Ce nom, qui n’a rien d’arabe,est donne a une quantite considerable de loca- 
lities en Egypte® et il doit y avoir une raison. 

1 7. Le mom Moukattam. 

Le nomde Moukattam s’applique aujourd’bui aux hauteurs qui dominent la 
Citadelle a 1’Est ; mais , a Porigine , il parait designer Pensemble de la cbaine Arabi- 
que et, specialement , lapartie comprise entre Helouan et Alatarieb. Du moins 
cette partie, au temoignage des auteurs arabes, avait-elle un caractere sacre. 
J’ai dit, a Particle Makadoiiniat, que ce nom de Moukattam me paraissait une 
deformation .soit de Makhatoui, soit de (Hor) em akhu Turn. Cette derniere 
hypothese semble concorder avec la legende arabe d’un alcbimiste appele Mou- 
kaitdm pllaiJu qui aurait donne son nom a la montagne (3) et de ce dis- 
ciple d’Hermes, dont le laboratoire etait sur le Moukattam a Pendroit appel6: 
le Four jyult W. 


Mittheil. aus der SammL der Papyri Erzher - 
zog Rainer , t. V, p. \h opMO) kcpkh roy 
M6M<|>61TOY et 16 OpMON K6PKH TOy 

MeM<j>€ixoY ; cf. Amelineau, Geogr p. 219. 

W Le Dictimnaire geographique de Boinet 
1899, en enumere quarante-cinq. Le Kdmous 
parle de cinquante-trois, tons en Egypte. Cf. 


9 ? 

Qlatremere , Recherches sur I’bgypte, p. 199: 
Akerblad, Journal Asiatique, 2 ,ne serie, t. XIII, 
p. 6 1 4 ; A li Pacha Moibarek , Al K hi tat al djadidat 
XII, p. n 5 , 1 . 3 i. 

(3) Makrizi, Khitat, I, p. 19&. 1 . 9 : traduction 
Bouriant, p. 307. 

Abou Salih (traduction angL, p. 1 53 )- 
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Comme je me suis propose surtout, dans cette etude, ies identifications 
topographiques, je n’entrerai pas dans le detail de toutes les legemles relatives 
au Moukattam car elles meritent une monographie speciale que je me reserve 
de faire ailleurs. Je rappelle simplement que cette region est cello de Pitine- 
raire de Piankhi, ilineraire dont le caractere solennel et, sacre est evident; que, 
d’apres les auteurs arabes, les Pharaons faisaient allumer deux 1‘eux sur les 
hauteurs, lors de leur marche de Memphis a Heliopolis hi; que la etait le petit 
chateau^x*aiH oil se retirait le 'Aziz d’Egvpte, lors de la erne du Ail ; que le 
Moukaukis voulait se reserver, comme territoire sacre, la plaine situee au pied 
du Moukattam, car, disait-il, cette montagne renfermait les plantes du Paradis b 1 ; 
enfin que le Khalife al Hakim biamr Allah faisait du Cairo a Helouan des 
promenades solitaires et myst^rieuses qui semblent se rattacher a ses etranges 
doctrines. Les livres desDruzes renferment sous le nom de 
curieuse explication mystique de ces promenades h). 

Tout cela, a mon avis, semble attester la survivancc de erovances tres an- 


ciennes attribuant un caractere sacre a cette region. 

11 me reste a dire quelques mots de deux localites interessanles situees sur 
la montagne. 

D’apres Ibn 'Abd al Hakam, dont le texte a ete reproduit par tous les auteurs 
qui parlent de 1’Egypte trie Moukattam est(compris) entre al kousair et Makta' 
al hadjarat, ce qui est apres fait partie de (la montagne) \ahmoum J’ai 
deja parle de Makta' alhadjdrat( 2 c partie, n° 5). Al kousair tr le petit chateau ^ 
me parait designer le point oil etait un magnifique convent, detruit par le 
khalife al Hakim, mais dont il reste des traces encore aujourd’hui (°). Cela 
resulte, en elfet, du rapprochement fait par Makrizi, a Particle cr Convent d’al 
Kousair n d’un texte d’Ibn 'Abd al Hakam relatif a la signification du mot al 


{1) Voir plus liaut , page 1 83 . Je vais y revenir. 

Voir ce que j’en dis plus loin. 

(3} lba 'Abd al Hakam , ms. arabe de la Bi- 
blioth&que nationale de Paris, n° 1687 , p. 2 1 6 ; 
cf. Makrizi, Khitat , I, ia 4 , 1 . 16, Yakout (edit. 
Wustenfeld) IV, 612, p. 12, etc. 

(4) S. de Sac y. Expose de la religion des Druzes , 
p. cccclxk ePiyo a i 83 . 


(J; ^ 7.-7 ^3 U JU 

^ JJi osj-3 l** ( Manuscrit arabe de 

la Bibliotheque nationale de Paris, 1687, p. 016 ). 
Cf. Makrizi, Khitat, 1 , 12^, 1 . 3q; Yakout (ed. 
Wustenfeld), IV, 127, 1 . 2, etc. 

w Julien, CEgypte, p. 239. Cf.la carte 
des convents d’Egyple, dans Evetts Churches and 
Monasteries . 



Kousair W. Ce texte est precis&nent la suite et le commentaire de celui que je 
viens de citer. 11 est ainsi concu : cc On n’est pas d’accord sur le petit Chateau. 
'Abd ar Rahman nous rapporte dapres 'OuthmAn ibn Salih dapres Ibn Lahi'at 
que ce n’est pas le petit chateau de Moise le Prophete , mais de Moise le sor- 
cier... Ka'b al Ahhar nous dit : d’ou etes-vous? — des pays d’Egvpte. — Que 
dites-vous du petit ChAteau ? — Nous disons (que e’est) le petit chateau de Moise. 
— Ce n’est pas le petit chAteau de Moise ; mais e’est le petit chAteau du 'Aziz 

r 

d’Egypte. Au moment de la erne du Nil ily montait. V oila pourquoi e’est sacre 
depuis la monlagne jusqu’au fleuve 11 ajouta : On dit que e’etait seulement 
un fanal cs$y> oil 1’on allumait (desfeux) pour lePharaon quand il chevauchait 
de Memphis a 'Ain Chams. II y avait encore sur le Moukattam un autre fanal. 
Quand on voyait le feu, on savait qu’il se mettait en marche et on preparait ce 
dont il avait besoin; de meme lorsqu’il chevauchait au retour de 'Ain Chams. 
Dieu estle plus savant 

Nous savons que sur 1’autre rive, presqu’en face du point occupe par le 
couvent du Petit ChAteau, etait la ville du 'Aziz : al 'Aziziat. 11 me parait done 
certain que I’emplacement du Kousair ou Petit ChAteau mentionne par Ibn 'Abd 
al Ilakam est bien celui du couvent. C’est un point culminant au-dessus de 
Tora, et qui a ete longtemps fortifie. U Atlas de la Description de VEgypte ne 
mentionne pas le nom du Da'ir al Kousair (Deir el Kassir ou Kousseyer d’apres 
le Pere Julien) mais y marque le chAteau de Torah et une ligne de fortifica- 
tions qui le relie a la ville de Torah. Ce point repond admirablement a la 
situation d’un fanal tel que nous le depeint Ibn 'Abd al Hakam. 11 faut done 
bien se garder de le confondre avec la ville d’Al Kousair, sur la Mer Rouge, 
comme l a fait YAkout dans son dictionnaire g^ographique , ou il cite ces 
passages d’lbn 'Abd al-Hakam apres avoir parle de cette ville h) au lieu de 


(1) Khitat, II, 5 oa, I. 19, et seq. 

(2) Ou jusqua la mer. H y a ambiguite, le 
mot ys: pouvant s’appliquer a la mer ou au 3 Nil. 

^ JlS jjoalJl £ pH,* A. 1 1X55 

^ XoLc i$*y 

LjJULs LaJ JLij y l * M ^ 

JlS ^y Jyt3 Jla j L# JU ytL* 


| 5 i ylS yML Qjpj 

^ A Ji J-C5 3U5 

ij j i-? Xy JOyj \03y Jt 

^ ioJ LU J! *-*“*-* ly <^y y& Si! 

L# *J jjLUS J$!^ IiL» jJLt ^Sy 

ms. 1687, p. 217. 

Edition W iistenfeld , I\ . 126-127. 
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le faire a Particle Dair al Kousair, comine l’a fait plus justement Makrizi. 

Le nom de Kousair est-il arabe, ou n’est-il . comine tant cl’autres, qu’un mot 
egyptien deforme? J’inclinerais vers la seconde hypothese et y verrais volontiers 
quelque compose du nom d’Osiris par exemple : j -=*=— J (le taureau Osiris M), 
ou encore, si I on veut tenir compte de la tradition arabe, J (la 

hauteur d’Osiris). 

L’autre fanal devait etre sur un point (igalement culminant. D'apres al kou- 
dd'i, cite par Makrizi, il etait sur le Moukattam derriere la Citadelle et ai’Est, 
a 1’endroit appele le Four de Pharaon ou Ibn Touloun eleva plus 

tard un masdjid l2 l 

11 existe encore aujourd’hui une mosquee appelee mosquee al gouyouchi 
laquelle a donne a cette partie de la montagne le nom d e gouyouchi et dont 
l’emplacement me parait repondre assez exactement a ce masdjul d Ibn Touloun. 
Cette mosquee qui a fait l objet d un tres interessant memoire de M. Max van 
BerchenC 3 ) contient, a vrai dire, une inscription qui Pattribue a al Afdal amir 
al djouyouch (d’oii le nom de djouyouclii ou gouyouchi suivant la pronunciation 
egyptienne). Mais le style de cette mosquee rappelle un peu celui d’lbn Tou- 
loun et je soupconne que, suivant une habitude assez frequente des construc- 
teurs arabes, al Afdal s’est attribue entitlement le merite de 1’ceuvre, alors 
qu’il 1’avait seulement restauree. 11 est remarquable que dans le chapitre con- 
sacre aux mosquees qui sont sur le Moukattam, Makrizi ne fait aucune allu- 
sion a une mosquee construite par al Afdal, et il me parait bien extraordinaire 
qu il ait ignore Pexistence de celle-ci , dont il v a encore des restes imposants. 
J’en conclus qu’elle doit etre identiliee avec une de celles qui sont mention- 
nees dans le chapitre et, de preference, avec la plus considerable qui est 
denommee masdjid Ibn Toidoun. 

L’identilication de la mosquee djouvouchi avec la mosquee du Four me 


vl) Sur Osiris, consider e coinmc laureau (fe- 
condateur ) , cf. Grebalt . Ilymnc d Ammon , p. 3^ 
et seq. 

^ J in *X\ o 

JU . . . i ^ 

*N- y3 yjb 

Bulletin, 1901. 


Khitat,\ l. 455, 1. 21 .Cf.lsta- 
khri (ed. de Goeje), 54 , 1. 5: Ibn Haukal (ed. 
de Goeje), 106 , 1 . 5: et ce que j en ai dit plus 
haut page i83. 

{y) Memoires de FInstitut egyptien, II, p. Go 5 
et seq. 
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paralt encore resulter de ce fait que al Afdal, voulant construire un obser- 
vatoire, songea a I’edifier dans la mosquee du Four et y renonca pour 1’installer 
dans la mosquee de 1’Elephant, puis dans celle qui est appelee mosquee djou- 
youchi, situee a 1’endroit appele ar Rasad (1’Observatoire) Cette derniere, 
comme le montre peremptoirement M. Van Berchem, ne peut etre identifiee 
avec celle qui existe encore sur le Moukattam. II est vraisemblable que 1’inscrip- 
tion relevee par M. Van Berchem fut apposee dans la mosquee du Four, lors 
des travaux executes par al Afdal pour y installer 1’observatoire. Le texte de 
Makrizi est un peu vague : *)&■*■** I^UiJ 

J}jJ! yjc fills choisirent pour 1’observatoire la mosquee du Four sur le Mou- 
kattam, mais ils trouverent quelle etait eloignee de ce qui etait necessairen. 
11 semble bien toutefois qu’il dut y avoir un commencement d’installation et 
qu’on n’y renonca qu’apres avoir constate la difficult^ de s’approvisionner. 
Le commencement d’installation repondrait a la refection de 1’edifice par al 
Afdal, et c’est alors qu’il. aurait fait placer 1’inscription relevee par M. Van 
Berchem. 

Pour toutes ces raisons , je propose comme emplacement du second fanal , 
ou s’allumaient les feux lors du passage du Pharaon. celui dela mosquee gou- 
vouchi moderne. Non loin de la est un fort qui domine toute la vallee. C’est 
un point culminant, un poste d’observation, tel qu’il en existait au temps des 
Pharaons. Peut-etre etait-ce la qu’etait la forteresse dont parle Sinouhit, a 
1’Est de Yaoukou, dans la region de la Montagne rouge®. 

Le mot tannmr que je traduis par ft four u a aussi le sens de « reservoir 
d’eaut!, D’ailleurs, je soupconne qu’ici encore nous avons affaire a un nom 
egyptien deforme et ramene a une forme arabe. |-moyfi designele vautour; 
or cette region du Moukattam est peuplee de vautours. Peut-etre est-ce la 1’ori- 
gine du mot. D’autrepart, je trouve dans les dictionnaires de Parthey et de 
Tattam (appendice) noyhpa. techna, prestigiw magicte , ce qui offre quelque 
analogic avec ce que nous dit Abou Salih des operations alchimiques prati- 
quees dans le tannmr. 


(tj Makiizi, Khitat, I, p. 125-127, traduction 
Bouriant, p. 363 a 370; cf. Caussin de Perceval 
Notices et ex traits des mss, de la Bibliotheque 


nationale , t. VII ; Van Berchem , loc . laud, , p. 6 1 2 . 

(2) Maspero, Les Memoires de Sinouhit (Mem. 
de V lnstitut egyptien , II, p. i 5 ). 
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l8° LeS DEPLVCEMEXTS DU ML. 

Je terminerai par queiqucs considerations soinmaires stir les deplacements 
<lu ]Nil dans la region qne j’etudie. 

Nous avons one preuve certaine que la poinle du Delta s'est transporter du 
voisinage de Memphis, ou elle etait a 1'epoque pliaraonique, jusquau poinl 
heaucoup plus septentrional du barrage actuel a une petite distance de kalioub. 
Elle reside dans la simple comparaison des listes de nomes a I'epoque pharao- 
nique et ptolemaique et des provinces a 1’tqioque Arabe. Dans les listes pha- 
raoniques les nomes de Memphis et de Latopolis ( Aousitn moderne) sont dans 
la Basse-Egypteb), dans les listes ptolemaiques, le nome de Memphis est dans 
la Haute-Egypte et celui de Latopolis est dans la Basset; enfin, a 1’epoque 
byzantine et arabe, ce dernier passe a son tour dans la Haute-Egypte W. D’ail- 
leurs, Diodore de Sicile dit positivement que Uchorius fondant Memphis «avait 
choisi 1’emplacement le plus convenabie de tout le pays, 1’endroit ou le Nil se 
partage en plusieurs branches pour former ce qui, d’apres sa figure, a recu le 
nom de Delta •nW. 

La tradition paraitenetre restee chez les Coptes qui, dans leur liste d'e\e- 
ches, nomine Dalds et Atfih les premiers de ceux duSa'id^l 

A 1’epoque de Sinouhit, comme a celle de Piankhi. lapointe du delta derail 
etre au Nord de Kherau, car, le premier surtout devait chercher a eviter de 
traverser deux branches du Nil, et preferer la branche unique. Deja. cette re- 
gion etait soumise a divers changements, puisque Kherau, d’abord a 1’Est, passe 
a l'Ouest du fleuve. Le bras oriental du fleuve, suivant la loi generale des par- 
coin's fluviaux qui en allant du Sud au Nord sont devies par la rotation de la 
terre, se portait de plus en plus vers l'Ouest, occupant successivement des po- 
sitions paralleles a lui-m&me, entre lesquelles se creaient des bandes longitu- 
dinales de terres nouvelles. Lekhalidj moderne, successeur du canal de Trajan, 
qui etait lui-meme le successeur ou plutot la prolongation d’un ancien canal. 

Brigsch , Dict.geog. , en tete (non pagiue). 

Ibid. 

• 3) Hierocles ( Sijnecdemos apud Const. Por- 
phyr., edition de Bonn. Ill, p.399) place dans 
1 'Arcadie (Moyenne Egypte) Msyt0ii et Aj/toOs. 


Pour 1 'epoque arabe voir Makiuzi, Khitat, I -a. 
p. 3 a: \ akout , Geogr. 1 1 tirt. , IV, 069, 1 . etc. 
4 I. 00. traduction Hoefer, p. 09. 

Amelinblu , Geogr. . p. 07a et 07O. -f-xox 
kg nerne! **>***Jt J,\ '4, ^\ s 



le khalidj d’AboA Mounadja, 1’Ismailieh actuel represented ces branches suc- 
cessives , que les populations , voyant les cultures disparaitre et le desert gagner , 
sefforcaient dc reconstituer artificiellement. Le canal des anciens Pharaons, 
par suite de ce deplacement, cessant de communiquer avec le Nil, Trajan l’y 
rattacha par son canal dit T ponavos irorapos. 'Amrou le recreusa. Tour a Jour 
abandonne puis repris il a ete definitivement comble en 1899 . 

Alakrizi, dans un passage auquel j’ai deja fait allusion (SI, n° 20 ), remarque 
que le sejour ancien du Nil est caracterisepar un sol special appele le tin yJab 
ou ibliz 7 TtfXosW , et comme, ajoute-t-il, ce tin s’^tend jusqu’a Heliopolis 
'Ain Chains, il en conclut que le Nil passait dans cette region. 

Je traduis en entier ce passage, parce qu’il souleve incidemment line autre 
question : rr Si on y reflechit, il apparait que le grand Khalidj, quand on 
commenca de le creuser, debutait soit aupres de 'Ain Chams soit vers le Nord, 
car la partie du sol qui est sur le bord du Khalidj a 1’Occident comme celle qui 
est a 1’Orient entre 'Ain Chams et Maouradat al houlafa W, hors de la ville de 
Foustat Misr, est entierement de tin ibliz, et ce tin n’existe que la oil 1’eau 
du Nil passe ; d’ou il est clair que I’eau du Nil etait autrefois sur ce sol ^ v. 

Al Moukaddasi dit que, de son temps, le barrage comme l’ouverture du 
Khalidj se faisait a 'Ain Chams. cr 11 y deux barrages ( sadd ) : I’un a 'Ain Chams, 
c’est un canal qu’on barre avec des herbes et du sable avant la crue ; quand 
I’eau arrive, elle est refoulee par le barrage, elle s’eleve au-dessus du djarf 
(hauteur) au plus haut point de la Kasabat(?) et ainsi sont arrosesles villages 
tels que Bahtit, les deux Miniat et Choubrd et Damanhour. C’est le barrage 
du Khalidj amir al mouminin, et quand arrive la fete du Salib (arret de la 
crue) ^poque ou se termine 1’adoucissement du raisin, le Sultan sort vers 'Ain 


W Sur ce mot voir S. de Sacy, Observations 
sur le nom des Pyramides (Melanges , p. 221 et 
Abdellattf, p. 3 et 8 ). 

Ce point etait immediatement au voisinage 
dela bouche du Khalidj. (Ibn Doukmak, I, io, 
1 . 9 o et Makrizi , passim ; cf. Memoires de la Mission 
arch, franc. y VI, 4 ra *fasc., pi. III). Le nom de 
Foum el Khalig subsiste encore et est donne a 
une station du chemin de fer du Caire a He- 
louan. 


(3} Khitat , II, i33, 1. 15. <j\ jolcj 

» Ea.iul yl £ 

^ y £ xjdzJJ\y AjOjC ^ g JJL livid 

Ut UnA 

3JJ ^ jj .t tn t T .. 7 ^ 

JujJI L. yl 

SJvid 
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Chamsetordonne d’ouvrir ce canal... quanta 1’autre canal... il estaSardods' 1 '^. 

A1 Moukaddasi ecrivait vers 3 7 8 W. Or, Nassiri Khosrau, qui voyageait en 
Egypte vers 4 3 9 , assista a 1’ouverture du canal et dit en propres termes : crLe 
Sultan monte a cheval pour assister en personne a la rupture de la digue du 
Khalidj qui, ayant sa prise d’eau a Misr, passe par le Gaire n < 3 k Done, dans 
1’intervalle, la prise d’eau avait ete portee de 'Ain Chains a Misr. Ce fut, appa- 
remment, sous le khalife al Hdkim de 386 a in, car Makrizi nous apprend 
qu’on attribuait la creation du Khalidj & al Hdkim, d’oii le nom de Khalidj 
Htikimi qu’il avait quelquefois W. II combat cette opinion , mais on voit qu’ii 
n’a pas absolument raison, et que le nom d’al Hakimi meritait d’etre donne 
au moins a la partie du canal comprise entre 'Ain Chams et Misr. 

Si le Khalidj Amir al Mouminin (nom qui fut donne, nous dit Makrizi 
parce que le khalife 'Oumar en ordonna la refection) commencait au temps 
d’al Moukaddasi a 'Ain Chams, il est vraisemblable d’admettre que e’est 
aussi la qu’il commencait au temps du khalife 'Oumar. 

Cependant la chronique de Jean de Nikiou nous dit que les Musulmans 
firent creuser ede canal de Trajan qui etait detruit depuis longtemps, afm de 
conduire 1’eau depuis Babylone d’Egypte jusqu’a la Mer Rouge 1 ? W. D’autre 
part, nous savons par Ptolemee, que le canal de Trajan T patavos iroia^os passait 
par Babylone 6 ). 

11 me parait probable que ce que Trajan a fait, e’est le recreusement du 
canal ancien de Nectanebo depuis Heliopolis ou un point plus au Nord (cf. 
1’opinion de Makrizi), que cette partie combine depuis, a ete recreusee par 
1’ordre de 'Oumar; que, comblee encore, elle a 4 te recreusee par al Hdkim, 
d’oii cesnoms successifsde canal de Trajan, canal du chef des croyants ('Oumar), 
canal d’al Hakim. 

<*) LUiU 

j *— *.»■ j ^LooJl A* it, Il 

U ^£^*1 ( 3te ) 

***•••* y L&n 

^3^0 g De Goeje , Bibl. 

geogr ., Ill, 206 , 1 . 5. 


( ' Ibid, IV, praefatio, p. VI. 

(3) Trad. Schefer, p. i36 ( Sefer nameh , Publ. 
de I’Ecole des langues orientates , II e s^rie; 
voL I). 

4) Khitat, II, i 6 o,l. 3. 

< 5 > Ibid, 1 . 2 . 

(e) Trad. Zotenberg, Not. et ext . des mss., 
XXIV, 1 ” partie, p. 77 . 

[T} Livre IV, S 5. 
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Dans mon travail sur la topographie de Fostat, je reviendrai sur cette histoire 
du Klialidj, qui a d£ja ete traitee par plusieurs auteurs mais avec des .docu- 
ments insullisants W. Je me contente ici de signaler ces comblements successifs 
du canal entre Babylone et Heliopolis, qui attestent la retrait continu du 
Nil vers I’Ouest et, par suite, le deplacement de la pointe du Delta. 

la? Nil passait certainement, a une epoque bistorique relativement recente 
au pied du Moukattam actuel, car, au dire de Makrizi, en creusant un puits 
dans le cimetiere de Karafat, pres du tombeau de 1’Imam Ghafd'i, on trouva la 
quille |* Howl d’un vaisseau 11 rappelle, a ce propos, 1 ’opinion d’Aristote qui 
disait que 1 ’Egypte avait etejadis toute entiere dans la mer. Je crois, qu’il n’v a 
pas a remonter si loin, etque, si une piece de bois a ete retrouvee dans 
un etat de conservation sulfisant pour qu’on y reconnut une quille, il faut que 
les eaux aient quitte ce lieu depuis un temps peu eloigne. D’ailleurs , les traces 
de ce sejour du Nil sont indeniables, le lac appele Birket el Fil qui apparait 
tr&s nettement surle plan du Caire de 1798 est a une tres petite distance du 
meme point. 

Makrizi nous apprend encore que le Nil. au moment de la conquete arabe. 
passait le long de Kasrach cbam' et de la Mosquee de ‘Amrou et au pied de la 
region de Kabch W. Plus anciennement encore il devait couler plus a 1 ’Est et 
j’ai des raisons de croire que la region du Babloun actuel formait une ile. Cest 
dans cette ile qu’etaitle temple dont il restait une statue tournee vers l’Est f4 . 
Or ilest bien invraisemblable , en eflet, que la statue tournat pnmitivement le 
dos au fleuve; c est ce qui m’autorise a dire que quand le temple fut eleve, le 
fleuve coulait a I’Est. Depuis Dair at Tin ^jusqu’A Heliopolis le fleuve devait 
couler en ligne droite. 


Voir Langles , Diot. et extr . des mss I, 3 1 8 
et seq; Lepere, dans Description de I’tigypte, 
XI , p. 1 63 , 35 2 et seq ; Letronne , Oeuvres choisies , 
( edition Fagnan ,Kggpte ancienne, I) p.S^et seep 
Khitat, II, p. 457,1. 1 (voir aussi p. 85 , 
1 . 18). Le mot que je ne trouve pas dans 
les dictionnaires est precise men l defini ici par 
Makrizi : rre’est la piece de bois sur laquelle est 
construite le vaisseau L^-JLc &J\ Z+aJL ^ 
» c ? est evidemment le grec arapiv ou 
or apis sur lequel les dictionnaires grecs ne sont 


pas d’accord. (Cf. J. Vars, Vartnautiquc dans 
I’antiqnite , p. 4 i). 

Khitat, I, 343: chapitre du rivage du Ml. 
(La question des deplacements du Nil dans cetle 
region et d’auires a deja ete traitee avec details 
par Quatremere, Mem. geogr., I, p. y 3 et seq. 

M. Ravaisse n’a pas indique ce plus ancien corn s 
du Nil sur sa carte. Je le represenle approximati- 
vementpar un gros trait bleu. 

{4) Voir plus haut, S II, p. 199, 11" i 3 . 

(5) Voir plus haut, SI, p. 170. n° 20. 
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Plus anciennement la masse rocheuse ou est aujourd hui la Mosquee d Ibn 
Touloiin et le quartier dal Kabch, dune part; la hauteur de Babloun et la 
region appelee par Makrizi ar Rasad (rOhservatoirc), d’a litre part, devaienl 
former deux lies. 

La region comprise entre la premiere et le montMoukattam s’appelait a 1 ’epo- 
que arabe, nousl’avons vu, l’endroit ou I on coupe la pierre et devait repondre 
au \ ak des Arabes, au pays des \ akou du voyage de Sinouhit. Le nom de Mou- 
kattam lui-m£me semble signifier 1 ’endroit coupe. Le Nil passait-il par retie 
breche? Est-celui qui l a faite ? S’il n’y passaitpas, le quartier d al kabch devait 
former dans le fleuve un promontoire tres avance coniine on pent le voir sur 
la carte. 

Depuis la conquete arabe jusqu’a nos jours, le Nil a continue dans toute 
cette region de se dAplacer vers l’Ouest;lesquartiersoii se developpeaujourd’bui 
la ville europeenne, od sont eleves notre Institut et le nouveau Musee des Anti- 
quites etaient, il y peu de siecles, reconverts par le Nil et plus anciennement 
situes sur la rive gauche. 

Ces considerations un peu rapides, quej’aurai l’occasion de developper plus 
completement ailleurs, sudiront, je crois, pour faire comprendre la possibility 
des deplacements d une rive a 1 ’autre de Kherau (Helouan) et de Kerkesoura 
(Choubrd). 

Le Caire , 1 5 Mars 1901. 
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La liste des eveques qui prirent part au Conciie d’Ephese nomine vers la fin 
nn grand nombre de dioceses d’Egypte et de Libye, dans un certain desordre. 
Apres Rhinocoroura est nommee Ptolemais de la Pentapole M puis des villes de 
Basse-Egypte melees a d’autres de la Haute-Egypte; apres le siege de Kasios 
il y a un groupe de sept noms fort enigmatiques, sauf deux qui appartiennent 
a la Libye ; Barka et Teuchira. Des noms qui suivent les cinq premiers sont 
de la Haute-Egypte; les autres, jusqu’a Panephysis, sont de la Basse-Egypte. 

C’est ce groupe de sept eveches que je voudrais etudier, parce que je soup- 
conne que quelques-uns appartiennent a la region qui a fait le sujet de cet 
article. 

Je donne le tableau des evecbes d’apres la double liste copte publiee par 
M. BouriantW d’une part et la liste greco-romaine publiee par Mansi 


LISTE COPTE. 


LISTE GRECO-ROMAIVE. 


XA1CDN 
A X B I A 

_A,yc 06 u>c 

B A|*KH 
T AN XI pOC 

T A PNCCDC 
NCyMBoyxoc 
flTGMI AKH 


.AXAICDM 

AABIA 

X .A, l COG CD C 
OPAKH 
TAXGlpIC 

TApMCCDC 

CGLITIMIAKH 


Achaeorum 

Olbiae 

Dyslhensi 

Barcae 

Teuchirorum 
(on Teucrorum) 
Darnensi 

(ou Dardanornm) 
Septimiacee 


’Xyaitiv 

’OXStzs (ou OuA&'a*) 
AuS-i&js 
Baepx^s 

Aaprs&>;» 

'Zsimpuaxifs 


W M. Amelineau veut y voir Ptolemais de 
Syrie, Saint Jean d’Acre actuel et en conclut que 
ce si&ge dependait du patriarchat d’Alexandrie 
( Geogr p. 387); mais la Pentapole est le nom 
bien connu de la province situee a FOccident de 
I’Egypte , Fancienne Cyrenaique. Je ne puis done 
accepter cette opinion. 


(2, Mem. de la Mission archeologique franeaise , 
VIII, p. 70. 

(3) Sacrorum cmiciliorum collectio, IV, col. 1 1 27. 
Voir aussi VI, 87 A, etc. Les noms des eveques 
et de leur dioceses se retrouvent encore dans les 
listes de souscription aux differents actes. J’en 
utiliserai les variantes. 
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Le premier nom est certainement corrompu el il ne peat s’agir de 1 ’Achaie. 
Une liste de souscription donnee par Mansi (IY, col. 1220) porte Ap%a 7 cos. Je 
croisque la vraie lecon est Apa&as. ApaSt'x estle nomdonne par tousles auteurs 
grecs au nome dont la capitale etait OaxoCo-a. La liste copte des ev&cbes nous 
donne : apabia La liste des anciennesprovinces que Makrizi, Ilm Douk- 

mak et Kalkachandl nous ont transmises d’apres al Kouda'i mentionne ilol 
Tardbiat La variante A pyaicos se rapproehe le plus de la forme primitive, 
dont elle a garde le nieme nombre de lettres, et n’en a altere que trois. 

Cette forme ApaS/xs aentralnele copiste a ecrire le mot suivant OX&as dans 
lequel je propose de lire AXSxv ou HX£ai> repondant au copte 2aaban qui, nous 
lavons vu, est Helouan moderne M. Amelineau nous a fait connaitre 

un fragment de texle copteou ilestparlede rr Pilihlu eveque d’Halouan niAi 2 HY 
nemcKonoc nuaoyah « au temps du patriarche Benjamin W. Olbia, situee 
sur la Mer Noire, ne saurait etre a sa place dans cette enumeration, et en 
Egypte je ne vois guere de nom se rapprochant mieux du copte aabia que 

2 AABAN. 

Du troisieme nom j’adopte comme la forme la moins corrompue, celle de la 
liste copte tavcggcdc dans laquelle je considere le .a. comme fautif pour a 
confusion extremement frequente. J’y vois done le nom bien connu de kaycma 
r yjUt des Arabes, ou il devait y avoir un eveche, car Abou SAlih emploie 1 ’ex- 
pression La liste de souscription donnee par Mansi (Yl, col. 1222) 

met la ville de A v&Oevs dans la Pentapole. Mais cette mention de la Pen- 
tapole est une glose marginale que je considere comme suspecte. Aucune 
ville d’un nom semblable ne paralt avoir existe dans la Pentapole. La Nolitia 
dignitatum mentionne un poste militaire a Sosteos. Ce nom me paralt etre 
le meme que le -A/ycoocuc de la liste copte. Je leve ainsi une difficulte 
qu’Otto Seeck a tres justement signal 4 e dans son edition^, en remarquant 
qu'il nv a pas de mention dun poste militaire sur la Mer Rouge, ce 

( ibid. , 1. 4 ) il est dit qiie cette province com- 
prend as-Sadir, al Hamat et Fakous 

Journal Asiatique , 8 roe serie, XII, p. 372. 
(4) Trad. Evetts, p. 173 (Ms., f° 58 b .). 
Notitia dignitatum, p. 89 , note 9. 

38 


( ; Man. 53 de la Bibl. nat., 179 r°; man. 
Crawford, 33 ir°. 

MakrizI, Khitat , 1 , 73, 1 . 28; Ibn Douk- 
mak, Egypte, V, p. 69, 1. a 4 ; Kalkachandl 
(edit. Wiistenfeld, page 96; man., fol. 48 r°). 
Dans une liste differente donnee par Makrizi 
Bulletin, 1901. 
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qui est peu admissible. Klysma devait en avoir un, car Hierocles 1 ’appelle 
KXu'o-f/a xdalpov. Son nom doit done se retrouver dans la Notitia, et si mon 
hypothese est exacte, e’est sous la forme corrompue de Sosteos qu’il se cache. 

Je passe sur les quatrieme et cinquieme noms qui appartiennent sans conteste 
a la Libye et j’arrive au sixieme qui presente des formes si variees. 

En principe, je crois que la forme primitive doit se rapprocher de celle qui 
contient le plus de lettres, car il est peu admissible que les copistes en aient 
ajoute, et il est, au contraire, tres vraisemblable qu’ils aient pu en sauter. C’est 
pourquoi je n’accepte pas comme primitive la forme Sapvevs. Mansi (IV, col. 2127, 
note 6) propose Apavtsw p.inp^o'kts W qui est en Libye, mais il reconnait lui— 
meme 1 ’existence d’une forme AapSavfcris dans d’autres documents, et les listes 
de souscription donnent tres souvent en latin Dardaneorum. La liste de la 
col. 1222 met cette ville en Libye, mais le texte copte dit, ailleurs, que cette 
ville est en Egypte (2) . De plus 1 ’adjonction mcymboyxoc n’est pas negligeable 
et elle me parait difficile a expliquer par Libye. 

La forme primitive devait, a mon avis, se rapprocher du copte tap[ta]ngcdc 
ncymboy^oc et je propose, comme conjecture un peu bardie peut-etre 
tantangcdc NGH baby-xcon qui reunirait ainsi en un seul groupe les villes 
de Tendounyas( 3) et de Babylone. Ce serait un equivalent du groupe cdn ngm 
babyau>n dont nous avons deja longuement parle. 11 est vrai que ncym boy-xoc 
est bieneloigne de ngm baby*<i>n, maisil est evident que le copiste aete victime 
d’une sorte de suggestion, en ecrivant cemot grec <n>|tt6ot/Xos(pour aupSoXos) qui 
ne peut rien avoir a faire ici. D’autre part, nous avons vu combien le motsABY- 
acdn parait deforme en plusieurs circonstances : bacoy-xon , xabby-xcdn, etc. 

Il est bien entendu que c’est la une pure hypothese, car il est impossible 
de d^meler avec certitude les formes primitives de mots si evidemment 
corrompus, mais j’explique ainsi, je crois, beaucoupmieux les variantes qu’en 
acceptant la ville de Aapvts de Libye. 

Pour le dernier nom, j’aurai a proposer une hypothese plus hardie encore, 
car elle repose elle-meme sur une autre hypothese, et, par consequent, je ne 
la soumets au lecteur que sous toutes reserves. 

Hierociesdonne lipvts comme viUede Libye Bouriant, page 127, iTt’xpngoc gth n 

( apud Constantin , Porphijrog. edition de Bonn, gkhmg. 

Ill, 4 oo). (3) Cf. phis haul, pages 180 et seq. 


La ville de 'Zeirltfuaxrf est tout-a-fait inconnue. La liste de souscription y 
ajoute la mention de Libye W, mais, malgre le principe que j’ai pose de consi- 
derer la forme la plus compliquee coniine la plus voisine de la primitive, 
j’avoue que les mentions geographiques destextes grecs et latins me paraissent 
&tre sujettes a caution, puisque nous en avons deja vu line contredite par le 
tcxte copte. L’itineraire d’Antonin donne bien une ville de Septiminicia, dont 
le nom est presque identique, dans le voisinage de Carthage Mais Carthage 
n’estpas en Libye et, d’autre part, notre Septimiace se trouvant comprise dans 
le milieu d une enumeration de villes egyptiennes, commeje I’ai deja remarque, 
ne peut etre cherchee a une aussi grande distance de l Kgypte. 

Je propose done pour forme primitive du mot le latin Septern vici qni serait 
lui-meme la traduction d une forme grecque plus ancienne, perdue a l epoque 
du concile : iit'loLXMfia.i. Ce nom £irlaxoi(xa.t est inconnu des auteurs, mais il ap- 
parait sur des monnaies d’ Adrien, comme si e’etait une ville ou un nome. Tdclion 
d’ Annecy considerait comme fausses les monnaies decrites par Zoega avec 
cette legende W, mais M. J de Rouge les admet comme authentiques et pro- 
pose, d’apres M. Robiou, de \oir dans la legende enTAKCOM la transcription 
du nom egyptien Supt-Akhom du XX me nome de la Basse-Egypte (?l '. Rien ne me 
parait plus vraisemblable que cette transformation : ramenee ii un type grec, 
la ville de Suptakhom est de venue iirleuitifjMt cries sept villages n ce que 
les Romains ont pu traduire par Septem vici. Le nome dont 1’existence 
nous est attestee par les monnaies repond a cette region intermediate entre 
les nomes Arabique et Aphroditopolite dont j'ai deja en I’occasion de parler (*) 
et qui, suivant Strabon, s appelle Phagroriopolis; suivant Pline, Arsinoite et, 
plus tard, Heroonpolite; suivant Ptolemee, n’a pas de nom special. C’est la 
region situee le long du canal du Nil a la Mer Rouge, qui disparaissait ou 
reparaissait suivant que le canal abandonne ou restaure la faisait deperir ou 
revivre; de la cette variation des noms. 

La ville de Saft el Henneh UiL Laio doit certainement son nom au dieu 


Mansi , IV, col. 1221: XiGvrjs 'ZsTrhfjuaxrjsi 
IV, col. 1 2 2 2 ; V , col. 6 1 5 et 7 1 h : Libya? Septi- 
miacae; IV, col. 1367 : Septimiac® Libyae; V, 
col. *^90: 'Zeptvvvrfs XtGvrjs; V, col. 689: Sem- 
nyae Libyae. 


Ed. Parlhey, p. 21 et 22. 

Medailles des nomes d’Egypte, p. 43 . 
Monnaies des nomes de VEgypte, p. ho. 
^ Voir plus liaut, page 200. 



Sopet, comme I’a suggere Brugsch. Le naos de Nectanebo qui y a ete de- 
couvert le demontre surabondamment. Le nom de la capitale du XX me nome 
est Pi-Sopet a, c est le Pi-Saptu de Finscription d Assurbanipal R II 

est evident que le XX mc nomc, s’il repond au nome Arabia des auteurs grees 
comprend egalement la region dont nous parlons, au moins pour la partie Nord. 
Pour former le nome Heptakom, Heroonpolis ou Phagroriopolis , suivant les 
ras, on prenait une partie du nome Arabia et une partie du nome Aphro- 
ditopolis, d ou le nom que lui donne Ptolemee (teOopioi ApaSias xcu A <ppo- 
SnoTTct'keus. Le nomegrec d’Apa&'a, capitale <J>axoOcra , se trouvait forme par ce qui 
restait duXX ,nc nome des listes egyptiennes, et il n’y a pas besoin de recourir 
a J’hypothese de M. Naville que la ville grecque d e &axouo-<x est representee, 
non par la ville moderne de Fiikous, mais par Saft el Henneh W. 

Le nom de Septemvici me parait etre celui qu’on voit au Norcl-Est de 
Babylonia sur la carle dePeutinger, sous la forme enigmatique de Stratonicidi R 
Toutefois il y a la une deformation bien considerable et j’hesiterais fort a 1’ad- 
mettre si 1’on pouvait proposer une lecture quelconque pour ce nom si inat- 
tendu. Le Stratonicidi place a trente six milles de Babylonia repond assez a 
la position de Saft el Henneh, et, par suite, si je ne me trompe, a la capitale 
du nome i-rrlaxcop. Si cela est vrai, il ne manque plus que la certitude d’une 
traduction latinede &r7aota>/a(ai) en Septemvici pour justifier mon identification 
de Septimiacae avee un evtahe egvptien de la Basse-Egypte. 

La liste des eveches coptes mentionne un certain nombre de noms que le 
redacteur n’a pu identifier R Quelques-uns de ces noms sonl manifestement 
corrompus. ilinsi gcxctia repond a Scete (ckhoia, Schedia du Goncile de 


(1) J. de Rouge, Geogr. de la Basse-Egypte, 
p. 1 39. A moins (Tun kilometre a TEst esl le vil- 
lage de Kafr el Komi ^ (v. Boinet, Diet, 
geogr., et la Carte des Domaines ; le nom manque 
dans 1 ’Allas de 1798). El Komi nesl-il pasi’e- 
lement egyptien akhom ou grec xwpart 

^ Goshen and the shrine of Saft-el-Henneh , 
p. i 5 . M. J. de Rouge ( loc . cih, p. i 38 ) fait de 
sages reserves sur cette opinion de M. Naville. 

(3) Jomard dans la carte annexee au t. XVIII, 
3 e partie, de la Description de VEgypte, I’identifie 
a Belbeis qui , en elfel , n’est pas tres eloigne. Il 


est a remarquer qu’il y voit egalement le Vico 
Judeeorum de Tltindraire d’Antonin, que d’An- 
ville idenlifie, de son cole, a Tell Yahoudieh 
moderne. Mais les distances donnees par ITtin^- 
raire (19 milles de Babylonia a Heliu, 99 milles 
de Heliu a Scenas Veteranorum , 1 9 milles de See- 
nas Veteranorum a Vico Judaeorum) sont incom- 
patibles avec la position de Tell Yahoudieh, trop 
voisin d'Heliopolis. Je crois done que Jomard a 
raison ; par suite je propose devoir danslelement 
vico un reste de la forme primitive Septemvici. 

(4} Asemneac, Geogr., p. /17, 579 et 576. 



NicfeW); les deux noms de ngnmac et xioynoy repondent surement. it un 
seul : netiTAOxoiMOY^; aa^okpanojn emprunte it la lisle copte des eveques 
ayant assiste an Goncile de Nicee est, comme l a suggere deja Lenormant, 
le resultat d’une bizarre meprise W. Gela m’autorise it chercher parmi ces 
noms un equivalent plus ou moins deforme du ccm-iMiAKH copte et je 
serais fort tente de l’y trouver dans ah-i-gymikpac. 

On pourra trouver etranges de telles deformations, mais je ferai remarquer 
quela variante 'Zepvwvs est une prcuve du degre de la corruption que cc mot 
a subie. Gela s’explique par le caractere epbemere de ce siege episcopal. 

Je me resume en donnant le tableau des principals variantes. 

Ancien egvptien : Pi-Sept-Akhom. 


i re forme grecque : ini p( at) 


Arabe: (LJi) Lijuo 



(y]S ) 


Latin : Septemvici (traduction du grec eirvaxaypat). 


Latin : Slralonicidi 

Grec : 'Zsnltatzxr} 

Copte : C611T i MIXKH 

Vico (Indoeorum). 

'ZepvvvTf 

* XMTGy MIKpX 


(1) La forme copte est ujiht, d’oii les Latins 
ont fait Scythiaca regio, les Grecs 'ZhvolBis etc. 
Les Iraducleurs copies du Conciie de Nicee n'ont 
pas reconnu le mot de leur propre langue sous 
ce travestissemenl. M. Amelineai ( Geogr ,, p. 1 72 ) 
11 ’a pu identifier ecxerix. 

{9/ Srn* celte \iile voir d’Anville, p. 10 et 98. 
M. Amelineau n’apu expliquer ngnmac {Geogr., 
p. 27 4 ) etn’a pasconsacred’arlicle a xioyNoy. 

(3j Fragmenta version is copticee . . . de primo 
concilio (ecumenico Nicee no, p. 26 , note : cf. Memoire 
sur les fragments du conciie de Nicee, p. 60. 
M. Amelineau (Geogr., p. 46)paralt ignorer cette 


remarque de Lenormanl. Je crois avec ce dernier 
que A\^>OKpANa)N est le nom de Tev^que 
de Naucratis et non d’un diocese. Mais il ne me 
parait pas avoir suffisamment explique Perreur. 
Void ce que je suppose. II y avail dans le texte 
copte primitif une glose marginale ainsi concue : 
t (onlit) Arpocrator ou Alphocranon xpnoKpx- 
Tcup 5 cn xA<j>OKpxN cd n » En effet, le nom 
de Peveque de Naucratis est ecrit tantot Arpo- 
crator , tantot Alphocranon. xlt *r ou » ayant 
&e lu In r de la glose a ete prise poun la 
mention d’un nouvel ^vtkpie et d’un nouveau 
diocese el melee ensuite au texte. 





ADDITIONS ET CORRECTIONS. 

P. i 45 , 1 . 19, aw lieu de : bxbyacdn; lire: bxkyxcom. 

P, 1 o 3 , milieu. M. 0. von Lenim ( Kleine hoptische sludien , X-XX , p. 61) croit que neT<j>rH 
estune meprise de Pauteur copte qui a confondu le nom du pretre d’Heliopolis 
neTe<j>pH ( Genese , XLI, 45 ) avec celui de la ville ellc-meme. 

P. i 55 , 1 . ult., aw lieu de: cep; lire: czye. 

P. i 63 , note 1. Makrizi parle egalementde eette eglise et du sejour de Jesus dans la 
grotte ( Khitat , I, p. 23 t, L 17; trad. Bouriant, p. G81). 

P. 168, note i. Au moment ou commencait Pimpression de mon article, javais sous 
les yeux un exemplaire de la traduction d’Abou Salih sans le texte, e’est ce qui 
explique que j’ai du recourir a la complaisance de M. Salmon pour copier le texte 
sur le manuscrit de Paris. Plus tard, j ai pu consulterun autre exemplaire ou, a la 
traduction , est joint le texte. 

P. 169, 1 . 1. Le mot doit etre echange avec le mot de la ligne 2. 

P. 175, note 1 , au lieu de: til; lire: UJ 1 _ 

P. 179, note 4 , aw lieu de: et lire: et ^ 

P. 182, note 2. Le passage de Renan, auquel je fais allusion, se trouve dans YHistoire 
du peuple cl Israel , I, p. 67. rBabylone, depuis des siecles, etait un pliare plus 
brillant encore que PEgypte, au milieu d'une profonde nuit^. 

P. 189, note 1, au lieu de: 92 G; lire: 29G. 

P. 191, L antepen, aw lieu de: mictpxm; lire: nictpxm. 

P. 196, note 4 . Le nom de Makadounlat rappelle la legende de ce fils d’Osiris, 
appele Macedon par Diodore de Sicile et qui donna son nom a la Macedoine 
grecque (I, 18 et 20). Ce fils d’Osiris est evidemment un Horus dont le litre ou 
Pepithete honorifique presentait quelque analogic avec le nom de M aKeSvv, et a 
ete adopte avec empressement par les Grecs, comme les noms de Canope, de 
Menelas, de Troie, etc. Or le titre de PHorus, dieu du nome d'Heliopolis est 
m-akhu-Tum , dou peuvent provenir M coteSobv, JajU. J ojJu», etc. 

P. 2o5, 1. 3 , aulieu de : lire: 

P. 217, note 4 . KXucrfJta est mentionne comme eveche dans la liste donnee par Parthey 
a la fin de son dictionnaire, 

P. 219, milieu. M. Ghassinat me fait remarquer que la lecture Supt-Akhom proposee 
par M. Robiou et acceptee par M. J. de Rouge n est pas admissible. Dans le nom 
^ V ? le second signe n’est qu’un determinate et, suivant un principe elementaire 
de Pegyptologie , ne doit pas etre prononce. Ilfaut done abandonner cette etymologic 
du grec eirlaxco^. 

Mais, comme je ne Pavais enoncee que sur la foide MM. Robiou et J. de Rouge, et que, 
d’ailleurs, elle est independante de Phypotbese que j'ai faite d'une traduction de 
(at) en Septemvici, les considerations que jai developpees restent entieres. 

P. 221, note 2. lisvraaxoivov est dans la liste des ev^ches du dictionnaire de Parthev. 



INDEX. 

NOTA. Les astcrlsques iudiquent ies litres de paragraphes. 


'Adawieh (al), p. 2o4*. 

Aziziat (al)= Memphis. 
Babylone d’Egypte, p. 196*. 
Dair Abi Seif in, p. i 48 . 

— aTAdawieh, p. i 56 . 

— al banut, p. 172. 

— al kousair , p. 208. 

— Babloun, p. 1 4 A etseq. 

— (Barsouma) el Eiian , p. 175. 

— Mari Mina, p. 162. 

— Michele, p. 166. 

— Tadrous, p. i 44 et seq. 

X8BX OjeNOyf V. TCTfX- 
nyxiDN M<j>iOM. 
xxbix, p. 216. 

XX<j>OKpXNCDN , p. 221 . 
XMTey MIKpXC, p. 2 21 . 
xnx BiKTcup , v. rueexycy. 
xnx KDX 111 PGM CGN20T, 
V. CXnp02BCD. 
xnx Kip NGM Tilix NGMCON , 
V. BXByXCDN NXHMI. 
XpXKlX, p. 217. 

XXX1CD N , p. 2 1 G. 

BXByXCDN NXHMI, p. l 4 l*. 

NT6 XHMI , p. l 4 q*. 

rea>pnoc,v.niMOHH Mnx- 
MepG, niMONXCTHpiON 
MniOMI, T6TpXnyXO)M 
neyceBioc tpcdx. 
eixHoy, p. 1 46 , 1 47. 
EirTaxftjfi(ai) , p. 219. 

6CX6TIX , p. 220 . 

tihovTrdhs (deaxieme) ,p. 200. 

OCDOy-J' NNITGXNITHC, 

p. i 5 9 *. 

KXCTpON NTG BXByXCDN, 

p. i 43 . 

K6niT CD BXByXON, p. l 46 
et 18 4*. 

K spxs 7 p. 2 o 5 * 

K epxso - ovpa , p. 20 A*. 

KOCMX NGM TXMIXNOC, 


Helouan , v. sax ban. 

Kabeh (al), p. n 3 , 11 A. 
Kasr ach chain , p. 1 4 a , 1 43 , 
i 48 . 1/19, 182, i 84 . 
KasrKiernan, p. i 44 . 

Khalid j , p. 211 et seq. 

Koubbat ad doukhun, p. 180. 
Malarieh, ou Matariat (al), 
p. 102, i 53 , 208. 
Memphis, p. 190. 

Miniat Matar, v. Matarieh. 
Montagne rouge, p. 209. 


V. BXByXCUM NXHMI. 

kxycmx, p. 217. 
xioyi, p. t 53 et i 54 *. 

MxpKoypioc,v.x6xpxny- 
XCDN M<J>!OM , C1)X2PGN. 

HIOXBXCOyX CD N , p. l 53 . 

MICTpXM , p. lqi*. 

N6NMXC , p. 22 1 . 

n 1 coxy ci), p. 170*. 
NiAb7roAfs, p. 137, 199. 
ne r r<j>pH , p. 1 53 . 
nixrrGxoc mixxhx, y. m- 

XXMXIXN. 

niBXN , p. i 58 *. 
NiMONXCTHpiON MNIOMI , 

P . i 7 3 *. 

NIMONH MNXMGpG,p. l8o*. 

rncGYGfoeic , p. i 56 , 167. 
mcnexGCDN, p. i 63 *. 
nixxMxixN, p. i 65 *. 
noxin <J>cdct xton ,p. 1 46 , 
i 4 7 . 

cxnpo, p. 178 et 179. 
cxnposBCD, p. 176*. 
CGnTIMIXKH , p* 2 l 6 . 

rxBByxcDN sxei , p. l 46 . 

TXpriGCUC MCyMBOyXOC, 
p. 2 iG. 

TAyceGG)C, p. 216. 
TGTpxnyxtDN M<j>IOM, 
p. 168*. 


Moukattam, p. 19G, 206*. 

Nil (deplacements du) , p. 2 1 o*. 
Piankbi (itineraire de), p. 201. 
Pi-Hapt, v. Babylone d’Egypte. 
Septiminicia , p. 219. 

Sinouhit (itineraire de) , p. 1 97 , 
202. 

Sosteos, p. 218. 

Stratonicidi , p. 220. 

Ten do unv 4 s , p. 180*. 

Toura, p. 173. 

VicoJudeorum, p. 220. note 3. 

NGyCGBIOC, p. i 64 \ 

TfXBH NptDMGOC, p. 169*. 

NZGByXCDN, p. 170*. 

Tpcox, p. 173*. 
txxxx, p. 107 et i 58 *. 
<J>octxto>n , p. i 46 , 147. 
XXMXIXN , p. 1 84 *. 
xhmi, p. 1 G 1* et 181*. 
xioy rioy , p. 22 1 . 

CUN N6M BXByXCDN, p. l 5 o*. 
ci)xtc, p. 166*. 
qjxzpGN , p. 174*. 

2 XXBXN , p. 199 *, 217. 

2 BCD , p. I79. 

^oeoroKOc eey Mxpix 
V. TfXBH NpCDMGOC. 
-j-GKKXHClX NTG N 1 $ CGp- 
rioc NGM BXXOC , V. m- 
cnexecoN. 

-j'GKKXHClX NTG |oGO- 
AOKOC -j'XriX m x pix , V. 
BXByXCDN NXHMI. 
'[eeoTOKOC Mxpix, x. 
TpXBH NZGByXCDN. 

^ogotokoc eey -f'Coy2 
xnx Mxpixv. TGTpxny 
XCDN NGyCGBIOC. 
-f'KXXXBH , p. 171*. 

-j'KGCypCDMl , p. l 55 *. 

■|*MONXXX MniClCMGXCDN, 

P* 179 * 



n.( 224 )<*- 


p. i 46 . 

p. 176. 

i^l^.3 X**aa 5 , p. i 43 , note 4 . 

u l^l, p. 108. 

OsjL^iJt p. 176. 

Xm^aJlST p. l 42 . 

U>^b, P* 1 ^ 7 - 

bJL Laio, p. 920. 

p. 1 42 . ^ 

4 ^U ; ef. 

V. iifcUxall 

^:>Uaa« Xm*aaS^ p. 1 42 . 

yO* ^j^kb, p. l 4 l. 

j£j+aJi 5 \ AftLuo, p. 160. 

5 iXju«JI XaaaaS^ p. 1 4 9 . 

ye* y>kb 1^3, p. 197. 

Jj&* AO, p. 161. 

gj*Xll IjjiNjtll X wuuS^. 

U?V^’ P- ao8 * 

\jb> — T J*CD A. 

p. i 44 . 

pV' P- 16 9 * 

teyiytS ] , p. 190. 

XJ^J, p. i 54 . 

Akjj iijk. p. 170 

j£m jJt, p. 190*, 191. 

, p. 1 43 . 

— nieoAYcy. 

p. 102 et seq. 

^aaJI *X^*, p. 208, note i. 

, v. Helouan , 2 axban. 

p. 146-1/19. 

209. 

^L> ^vk. ’ P* 1 ^ * note 

p. 191 *. 

ya*, Y. xhmi. 

^*Xas! 1, v. cyxrc. 

pjj! ^Aai, p. i 56 , 157. 

P* 1 ^°* 

**U*aJI ^b, p. 109. 

pb<*Jl y~*aJS — ^.^w. Jl ^... a ^-3 , 

y&*, p- io 3 . 

XUJi c^, p. i 64 . 

p. 1 83 . 

xciXJOt^Aa^, p. id2, 1 54 . 

^01 P* it>8* 

j^wJl jjcis, v. Kasr ach chain". 

ijUU, v. mcnexecoN. 

( vX A fl ** Jl OU ) , 

^aaoIII, p. 206-908. 

X^Ult, p. 192*. 


p.178. 

p. i 43 , note 4 . 

(J [Lywjj]j ! p, V.U) A. 2 (*G r I . 

= q>A*rcn. 

(j * Va Jl jOi = niMorixcTe- 

PION MITIOMI. 

= -J~KAXABH, 

= CAT! pOJJBCD. 


£>!kiJ!, p. 190*. 
pj^l, p. 217. 

X*Ai Ji, p. 108. 

jCf — ifjjijx} i jiS. 
jaS', V. * 2 j}jx. ill. 
rfjdtysT p. 990, note 9. 

^JAA>US^ p. l(>9. 
Ju*a> 5 7 p. i 49 . 
X wtuuS^ p. iGf). 


iuJj5<>Ju, p. 193*, p. 999. 
jLajLo , p. 188-190. 

pkL#, p. 992 . 

pjjC2L pkdLo, p. 206, 929 . 
oUjo, p. i5 4, nole 2 . 

Xu*, p. 180. 

A jsjwo, p. 180. 

Xax*, p. 179. 

, p. 1 88*. 


@S, (nome) p. 200. ^0, p. n°4. T P‘ l55 ’ ’7 3 - 

| q , (Heliopolis ou flermonthis). ¥f*JS -j^- ©- P- » 9 5 - S-tak 0, D 1 ^©. 

p. 20 3 , note. A ^ ^ , p. 220. 


V. 2AXBAN. 
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TOMBE INVIOLEE DE LA XVIII’ DYNASTIE 

DECOL’YEItTE 

AUX ENVIRONS DE MED I NET EL-GORAB 

DANS LE KAYO UM 

PAR 

M. EMILE CHASSINAT. 

Dans le courant dii mois de mai 1900, je fas informe qu'une trouvaille 
d’objets antiques des plus remarquables venait d’etre faite dans le Favoum. 
II s’agissait, disait-on, de cinq statuettes de femmes, en bois, dont la plus 
grande pouvait mesurer 0 m. Go cent, de liaut. Lne recente affaire, encore mal 
eclaircie, d’exploitation clandestine d une butte renfermant un depot de papyrus 
de la Xil c dynastic, quiavaitfailli tournerfort mal pour ses auteurs, avait rendu 
les habitants de la region fort soupconneux a l egard des Europeens, qu’ils 
prenaient volontiers pour des emissaires du Service des antiquites charges de 
les surprendre en flagrant debt de trade illicite; aussi les antiquites etaient- 
elles soigneusement tenues a fabri d’une enqu£te indiscrete, et fallait-il montrer 
patte blanche pour &tre admis — non a les admirer, mais a en debattre le 
prix. Un mareband du Caire, qui avait ete prevenu en m£me temps que moide 
1’aubaine survenue aux fellahs , tres experiments pour ces sortes de transactions, 
avait envoye immediatement sur les lieux, un de ses agents, en vue de leur 
acquisition. Le marcbe fut conclu, et les statuettes furent apportees au Caire. 
De la, elles passerent immediatement a Paris, oil leur proprietaire les confla 
a un courtier armenien, pourvoyeur ordinaire de plusieurs musees d’Europe. 
Celui-ci les oiTrit au Musee de Berlin, pour la sonnne de 75.000 francs — en 
pure perte, cela se concoit. Apres avoir vainement fait appel a la generosite de 
plusieurs amateui's de Londres, il se rabatit sur le Louvre, ou il ne fut pas plus 
heureux, par suite de ses pretentions vraiment hors de raison — bien qu’il 
aflirmat alors, pour donner sans doute, a son jugement, une importance plus 
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grande aux objets proposes, qu’ils provenaient de la grande necropole tbebaine, 
d’ou il venait d’aller les querir (, l 

Mis en eveil par cette importante trouvaille qui revelait, dans une eontree 
constamment exploitee par les fouilleurs, mais qui, jusqu’alors n’avait rien 
fourni d’approchant, la presence de sepultures fort riches et pourvues abondam- 
ment de documents arcbeologiques particulierement interessants; pressentant 
en outre que, suivant leur coutume habituelle, les Arabes n’avaient v raise m- 
blablement fait connaitre qu’une partie seulement du produit de leurs fouilles, 
je m’appliquai ii recueillir tous les renseigneinents qui pouvaient avoir trait a 
cette affaire, alin de reconstituer, dans la mesure du possible, l’ensemble de 
la decouverte. Je ne tardai pas, du reste, it voir mes suppositions confirmees 
en ce qui concernait la division des objets en plusieurs lots, bn marchand me 
montra, iipeu de temps de la, un fragment de statuette en bois d’une execution 
parfaite, representant une fillette, qui, par sa facture delicate, rappelait les 
meilleures d’entre les figurines de la XYIII® dynastie conservees a Paris et a 
Turin ; il ne fit aucune difficulte pour reconnaitre que ce debris avait ete trouve 
dans la meme tombe que les autres statuettes. Puis, quatre mois apres, ce fut 
le tour d un oushebli de femme, malbeureusement ii demi ronge par les vers, 
auquel on attribuait la meme origine. Il portait encore, par bonlieur, le nom 
de la dame y\\i qui se lisait grave an milieu des fornmles du Ghapitre VII 
du Litre des morls : 

Enfin, en meme temps qu’on me fournissait quelques details relatifs a la 
position m&me de la sepulture d’ou on les avait extraits, j’eus connaissance de 
1’existence d une derniere serie d’objets formant le complement de la trouvaille , 
qui se composail pi'esque uniquement d’ustensiles de toilette : miroir, epingles 
en bois, boites a fard et a onguents, etuis a stibium, etc., dont quelques-uns (*) 


(*) Depuis t’interruplion des pourparlers en- et ce marchand, deux des statues sent entrees 
gages entre la Direction des Mnsees nationaux dans une collection privee de Paris. 
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portaient les cartouches d’Amenothes ill, -j j, de sa femme Tii, (HE3I 

. Cette partie du mohilier funeraire de 

se trouve maintenant en la possession de M. Constantin Sinadino, 
d’Alexandrie, qui, avec sa bonne gnice habituelle, a bien voulu me la conlier 
et m’autoriser a la publier. Je suis heureux de lui en temoigner ici toute ma 
gratitude. 

La trouvaille flit faite, parait-il, dans les environs de Medinet el-Gorab, oil 
les paysans inirent au jour un puits inviole, dont la cbambre luneraire leur 
fournit le riche butin dont on verra plus loin le rele\e complet. Les repro- 
ductions que donnent les trois planches jointes a cette notice, permettent de 
se faire une idee de son importance. La decouverte similaire, laite en novem- 
bre 1 900 par M. Daninos pacha, a Haouarab el-Gurold 1 ), autorise a penser que 
les renseignements qui m’ont ete donnes sont exacts. 

Voici, tel que j’ai pu 1 ’etablir, le catalogue des antiquites provenant deda 
cbambre funeraire de Touti: 

I. Statuette de femme (pi. I , i); 

а. Statuette de femme (pi. I, 9); 

3 . Statuette de femme (pi. I, 3 ); 
lx. Statuette de femme (pi. 11 , 1); 

5 . Statuette de jeune fille nue (pi. II, 9); 

б. Fragment de statuette de jeune fille nue; 

7. Miroir (collection C. Sinadino); 

8. Poignard (pi. II, 3 ; coll. C. Sinadino); 

9. Cuiller a parfum en forme de gazelle couchee (coll. C. Sinadino); 

10. Boite a onguent de forme cylindrique (pi. II, 5 ; coll. C. Sinadino); 

I I. Boite a onguent de forme circulaire (pi. II, lx a-b; coll. C. Sinadino); 
19. Boite a onguent circulaire, a oreillettes en forme de t&te de femme 

(pi. Ill; 1, 9, 3 , coll. C. Sinadino); 
i 3 . Vase en albatre; 

16-19. Six epingles a cheveux en bois (coll. C. Sinadino); 

90-95.. Six etuis a kohol, en roseau(coll. C. Sinadino); 

(1) J. E. Qdibell , A tomb at Harcaret el Gurob, dans les Anmle&du Service des Antiquites , t. II , p. 1 4 1 . 


et de leur fils Amenothes IV, (o 


29. 
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26. OEil en porcelaine emaillee bleu; 

27. Oushebti en bois. 

Ces documents, minis a ceux que les fouilles de M. Daninos ont fait entrer 
au Musee de Gizeh , et auxquelles je faisais allusion precedemment , nous obligent 
a revenir d une idee preconcue, qu’on trouve enregistree un pen partout, dans 
les ouvrages traitant de Tart egyptien. On admet generalcment, et cela presque 
sans restrictions, que les statuettes et les menus ustensiles a 1’usage de la 
toilette feminine, du style de ceux qui nous occupent ici , sortent des necropoles 
thebaines de la XVJIJ e -XX c dynasties et sont de fabrication locale b). Cette 
opinion, fort mal fondee, ainsi qu’il est permis d’en juger maintenant, n’a 
d’aulre base que les rapports, errones a dessein, des marcbands et surtout ce 
fait que la plupart des sculptures sur bois de ce type qui font partie des 
grandes collections europeennes ont ete surtout recueillies par des fouilleurs 
dontle cbamp d’ exploration etaitparticulierement limite aux grands cimetieres 
de Tliebes. Elle disparait sans difficulte devant les trouvailles recentes. II est 
moins facile, toutefois, de se montrer aussi affirmatif en ce qui concerne 
1’origine et le centre de production des artisans, qui se livraient a la delicate 
industrie qui a fait eclore ces cbarmants bibelots. Rien, dans la forme et dans 
la decoration de ceux qui sont sortis de la tombe de Touti n’est de nature a 
nous renseigner. Je ne pense pas, neanmoins, qu’ils sortent d un atelier du 
Fayoum, pas plus que des mains d’un ouvrierde Tbebes. II est plus probable, 
mais ceci n’est qu’une bypothese que je propose sans pourtant trop insister, 
qu’ils sont l’oeuvre d’un sculpteur faisant partie de ces ateliers qui furent 
ou verts a Tell el-Amarna, lorsque Khouniatonou fonda cette ville pour y 
installer le siege de la puissance pharaonique, et qui ont prodnit ces oeuvres 
curieuses et pleines d’originalite dans leur forme singuliere, dont on retrouve 
precisement 1’influence flagrante dans 1’une des figurines (pi. II, fig. 2). 

Les statues presentent entre elles un air de parente assez prononce, mais 
il est toutefois bors de doute qu’elles reproduisent. les traits de personnes 
diirerentes; je n’ai pas pu, malheureusement, prendre copie des inscriptions 
qui ornent les socles, ce qui m’edt permis d’etre plus affirmatif encore. Elies ont, 
comme caractere commun, une lourdeur de formes inconnue chez les delicates 


M Perrot et Chipiez, Histoire de Vart dans Vantiquite, 1 . 1, j). 844 et seq. 



figurines tie Tool, de Nai, du Louvre, de Nahai, du musee de Berlin, etile tant 
d’autresdunnisee de Turin, cequi lesdistingue bien nettement des productions 
de Findustrie thebaine. Deux d’entre elles (pi- 1, i-a), toutcfois, — peut-etre 
trois, — ont eleexecuteesd’apresleimhne original. Leur face, egalement plate et 
large, montre les memes yeux largement ouverts et un peu bestiaux, le ineme 
nez retrousse aux narines epatees, la ineme boucbe atix levres lippues, qui 
accusent la presence du sang negre dans les veines de la dame portraicturee. 
Leur costume est presque identique : un jupon collant, serre a la taille par une 
ceintnre ii trois plis, qui tomhe jusqu’aux cbevilles, sans autre orncment 
qu'une bordure tres simple et une frange qui descend du haut en has, simulee 
par des enlailles faites dans le bois et yemplies d une matiere coloree. L’epaule 
gauche se dissimule sous un mantelet d’etolfe plissee; le bras et le sein droits 
sont a nu. Le cou se dissimule sous un quadruple rang de perles, dont le ill 
inferieur se termine par trois pendeloques en forme de poires. La tete, comme 
d’habitude, disparait presque toute entiere sous line volumineuse perruque 
formees de fines cadenettes separees snr le front. La main gauche, qui ramene 
sur la poitrine une des extremites du mantelet, tenait, en outre, une fleur ou un 
objet dont il ne reste plus trace. De ces deux statuettes, I’une est en fort mauvais 
etat dans sa partie superieure : la perruque a disparu, la poitrine et tous les 
ornements qui la decoraient ont perdu leur forme premiere. Le nettoyage 
indiscret que iui ont fait subir les Arabes, qui ont racle le bois attaque par les 
vers jusqu’a ce qu’ils en eussent rencontre la partie saine, lui a cause un 
dommage irreparable (pi. I, fig. a). 

La troisieme statuette, reproduite sur la m&me planche que lesprecedentes, 
est d’un aspect moins original : elle montre la morte dans son grand costume 
d’apparat, telle qu’elle devait se presenter dans Fautre monde a la divinite 
infernale chargee de Faccueillir. C'est la figure banale qu’on trouve dessinee ii 
profusion sur les cercueils et les papyrus thebains. Un detail, cependant, doit 
£tre signale. La perruque supporte le <r cone funeraire v qui figure tres rarement , 
ii ma connaissance, sur la tete des statues trouvees dans les tombes, et ne se 
voit regulierement que dans les bas-reliefs. 

La figure suivante (pi. II, fig. 1 ) offre un inter^t plus complet. C’est une 
femme d’un Age dejii mur. Par une savante coquetterie, que son costume 
devoile, elle cherche ii regagner 1’attrait que 1’iige lui a fait perdre. Pour poser 
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devanl 1’artiste, la dame a revetu ses plus beaux atours : le ventre et les 
jambes se modelenlavec une verite indiscrete, dans un relief prononce, sous 
line jupe d’etoll’e souple a gros plis, qui, dans la realite, etait transparente ; 
une mantille de inline tissUi crois^e pudiquement sur le buste, enveloppe une 
poitrine un peu lourde et artaissee. La traditionnelle perruque encombrante 
encadre son visage plat. Le nez, la bouche et les yeux sont dessines avec 
l’exageralion qu’on remarque dans les deux premieres statues precedemment 
decrites; ses yeux, toutefois, sont obliques, ce qui lui donne une physionomie 
differente. 

La derniere statuette est, sans nul doute, la plus interessante de la serie 
(pi. II, fig. a). Elle olTre toutes les caracteristiques du style qui fut mis a la 
mode par Amenothes IV, et dont la conception part d’un 
principe qui nous ecbappe encore. Elle n’aurait pas ete datee 
par les autres objets inscrits trouves avec elle, qu’il nous eut 
ete facile de lui assignee, sans la moindre hesitation, la place 
qu’elle doit occuper parmi les oeuvres des diverses ecoles 
artistiques qui se sont succedees pendant la XVIIl® dynastie. 
Elle represents une jeune femme completement nue, dont les 
formes disproportionnees suivanl une convention en honneur, 
sous Khouniatonou , rappellent , dans leurs moindres details , les 
figures sculptees sur les parois des tombes de Tell el-Amarna. 
L’illusion est complete : meme exageration dans la proeminence 
du ventre et dans la rondeurdes cuisses, queterminent des jambes gr&les aux 
moilets a peine accuses; m6me poitrine aux seins pointus, saillant hardiment et 
plantes has. L’agencement de sa coiffure , composee d’une calotte spherique de 
petites boucles imbriquees qui recouvre les oreilles, et d’une frange de nattilles, 
liee au sommet par un large ruban, qui retombe sur l’epaule droite qu’elle 
recouvre en partie, est celle qu’affectionnaient les jeunes princesses filles 
d’AmenotheslV. Le geste, enfin, qui differe de celui des quatre autres figurines, 
fait penser au portrait d’une des filles de Khoniatonou, la princesse } { 1 1 1 *©* 

, de la tombe de ® ^ Alore qu’elle etait encore intacte , 

notre statuette tenait sans doute en main un sistre. 

Les objets de toilette, dont la morte avait ete munie par ceux qui avaient 
pris soin d’assurer son bien-6tre dans 1’autre monde, sont, pour quelques-uns. 
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d’un interet egal a celai des statues. A cote des tubes en roseau contenant le 
rr vrai stibium trois fois bon n ( (R p ^ iit) ( %• *->.), des aiguilles a fard , en 

bois, agreablement ornees (lig. 3), des boites a onguents incisees(pl. II, fig. 4 a, 
4 b et 5), de formes diverges, et d une Ires belle ruiller a parfum en forme 
de biche couchee, les pattes liees, prete pour le sacrifice (fig. 4), se trouvait 
une superbe boite a fard, dont le couvercle mampie, inalheureusement (pi. Ill, 
fig. i-3). C’est, a mon sens, la piece la plus curiouse de la trou- 
vaille avec la figurine que je viens de decrire. 

EHe alfecte la forme, tres commune sous la X\III° dynastie, 
d’une coupelle ornee de deux oreillettes. Ilien ne la distinguerait 
de celles qu’on remarque dans presque toutes les collections, si 
les sculptures qui la decorent n’attiraient 1'attention par leur 
singularity etpar leur conception qui semble. an premier abord, 
etrangere a 1’Egypte et empruntee aux arts d’Asie. Le motif principal 
de cette decoration, qui se repete deux fois dans le champ compris 
entre les oreillettes, est forme de deux quadruples ailes a tete 
humaine, coifles d’un klaft et portant In rams an front, affrontes 
et faisant face a un ornement qui rappelle la palmette des monu- 
mentsdecouvertsdans la valine duTigreetdel’Euphratef 1 ). L’emploi 

A ^ 

de cette palmette ytait repandu en Egypte sous la XVI I I e dynastie. 

On trou ve en tres grand nombre dans les koms de Tell el- 
Amarna, en porcelaine emaillee bleu turquin ■-). Cc groupement, 
que les peintres et les sculpteurs ont rendu classique en Babylonie 
et en Assyrie, et quelques autres details d’une origine indeniable, 
accusent une influence asiatique qui se rencontre rarement a un 
degre aussi prononce dans lesproduitsde la toreulique egyptienne. 

MM. Perrot et Ghipiez, dans leur Hist.de F art dans Fa ntiq it , on t si gnal e pi u sieurs 
objets, principalement en ivoire^, trouves en Assyrie, et conserves au British 

C’est une variante da motif decora I if Ires 
repandu en Assyrie des deux taureaux on des deux 
bouquelins affrontes devant une palmelle. La yard, 

Monmnents of TSiniceh, i re serie,pl. XL1JI. Cf. 

Perrot et Chipiez, Histone de Vart dans Tanti- 
quiie, II, p. 32 1-323. 


(2) Fl. Petrie, Tell cl- A mama , pi. XVIII, 
n°* 377 , 385, etc. EHe est aussi gravee sur des 
scarabees. /or. cit., pi. XVI, n° 197 et seq. 

(3> Perrot et Chipiez, op. cit,, II, p. 533, 
fig. 2 ^ 7 ; p. 534, (ig. 2 48: p. 535, fig. 249 . 
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Museum, (Tun style analogue a celui qui nous occupe, oil la technique egyptienne 
se revele par la forme et lhabilete professionnelle , bien que le sujet soit toujours 
traite avec le but bien evident, de satisfaire un goitt different de celui des 
Egvptiens. L’un d’eux , une plaquette d'ivoire W, reproduit fidelement, trait 
pour trait, les quadrupedes androcepbales et ailes de la 
boite a parfum. Un detail, cependant, a ete omis dans 
l’i voire : I’animal represente surla boite de la collection de 
M. Sinadino a les reins ceints d’un lien noue sur le cote et 
quiparaitetremis la pour fixer la bousse qui Ini recouvre 
le dos. Or, ce lien se retrouve sur une sculpture publiee 
par Layard W, oil deux griffons se precipitent sur un 
bouquetin dont ils veulent faire leur proie; dans les deux 
cas, il presente les memes particularites; il est done hors 
de doute que le praticien qui a sculpte le bois trouve dans 
la tombe de Touti a eu sous les yeux un dessin assyrien 
qu’il a reproduit scrupuleusement. Cette ceinture, qui ne 
figure jamais sur les monuments egvptiens, est tres fre- 
quente an contraire, en Assyrie. On la voit constamment 
autour du corps des griffons et des taureaux ailes a tete 
bumaine W. S’il me fallait renforcer par un nouvel argu- 
ment ceux que je viens d'exposer, et qui denoncent une 
influence asiatiqueprononcee, j’ajouteraisque les quadru- 
pedes ailes ont ete surtout crees et employes dans la 
decoration par les artistes assyriens et qu’ils sont d’une 
occurence plutot rare en Egypte. 

La tete qui orne les deux oreillettes, dont 1’une servait de support au pivot 
sur lequel le couvercle de la boite roulait, presente elle-meme, bien que 
visiblement egyptienne, des caracteristiques assez curieuses. C’est une tete 
imberbe, coiffee de la couffieh et de I’urams, semblable a celle des sphinx ailes 
decrits plus haut. Les yeux, grands ouverts, sont tailles dans un fragment d os 

t 1 ) Perrot et Chipiez, op. cit., II, p. 534, ^ Voir Perrot et Cuipiez , op. ctV. ^ II , p. 6 1 p , 

fig. a 48. . fig. 6; p. 779 , fig. 444 ; p. 774 , fig. 446 et 447 , 

(*> Layard, op. cit., pi. XLVI. Cf. Perrot et d’apres Layard, op. cit., pi. VI, XLIII, XL VIII. 
Chipiez, op. cit., II, p. 583, fig. 280. 
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portant au centre une pupille d’ebene. Mais les pans de la coutlieb, au lieu 
de tomber carrement le long des joues, comme d’ordinaire, se terminent, 
coniine il est facile de le voir sur la plancbe, ])ar une volute qui rappelle la 
coiffure de certaines Hathors. L’uraeus a pris, elle aussi, une forme ornemen- 
tale inusitee. Enfin, le fond de la boite, ordinairement nu, est incise d un 
cercle de lignes brisees enveloppant une sorte de rosace a seize petales; sur 
la partie superieure, entourant le meplat sur lequel la face interne du cou- 
vercle — qui a disparu — reposait, on a grave une bordure de godrons et 
de meandres. 

La presence d’un objet de cette nature dans un tombeau egyptien souleve 



Fig. 4. 


plus d’un probleme. Je n’entreprendrai pas de les resoudre ici; je me conten- 
terai d’en poser les points principaux, laissant a d'autres le soin de conclure. 

On a dit, pour expliquer la presence dans les ruines des palais assyriens 
des ivoires du type de la coupelle a onguent de Touti, dont je me suis servi 
comme points de comparaison , etoulamain egyptiennese rev ele completement, 
qu’ils etaient d’origine etrangere et avaient peut-etre ete fabriques en Egypte 
ou en Phenicie, d’apres des modeles egyptiens II me parait maintenant 
indubitable qu’ils ont ete executes en Egypte , a une epoque qu’il serait facile 


Perrot et Chipiez , op. cit., It, p. 534. 
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de preciser. La Phenicie, que ion met toujours en cause, lorsqu’il s’agit 
d’attribner une origine a des produits de 1’industrie orientale dont 1’origine 
est peu distincte, doit etre, je pense, ici comine dans d’autres tres nombreux 
cas, mise hors de jeu. Si elle a parfois servi d’intermediaire entre des peoples 
eloignes les uns des autres, elle n’a pas eu, comme on le suppose a tort, 
d'initiative propre dans la production des marchandises qu elle repandait un 
peu partout, Son developpement artistique fut presque toujours nul ou fut, 
tout au moins, entrave par les preoccupations commerciales qui 1’occupaient 
tout entiere. MAme dans la verrerie, ou on se plait a lui attribuer le premier 
rang, elle fut tributaire de 1 ’Egypte, comme il est facile de s’en rendre compte 
par les dernieres decouvertes faites a Biban el-Molouk (,) . La trouvaille de la 
tombe de Touti, aMedinet el-Gorab, permet d’admettre qu’il en fut de meme 
pour le reste.^Quoi qu’il en soit, il est facile de comprendre que les relations 
tres suivies entretenues sous la XVIII C dynastie entre les pharaons d’Egypte et 
les puissants potentats d’Assvrie eurent leur contre-coup oblige dans la vie 
inlime des deux grands empires. 11 est probable que 1 ’Assyrie, goAtant Texotisme 
deschoses qu’elle tenait de 1 ’Egypte, et dont lecharme venait de lui etre revele, 
demanda aux artisans de sa nouvelle amie de satisfaire son caprice, et ceux- 
ci, — n’en est-il pas de m&me dans les temps modernes? — heureux de 
trouver un nouveau et riche debouch^ aux mille bibelots d’un luxe rafline dont 
leur pays etait le grand marche, combinerent les elements que 1’art decoratif 
des deux pays mettait a leur disposition. Je ne verrai done pas, comme on 
a coutume de le faire, dans cesquelques objets que le hasard a epargnes, des 
vestiges dune influence etrangere penetrante et durable, capable de boulever- 
ser et de transformer les regies etablies depuis des siecles, mais bien les 
temoins d’une de ces fantaisies fugitives que la mode cree et qu’elle brise le 
lendemain sans espoir de retour. 

Bawit, le 27 Inal’s 1902. 

E. Chassixat. 


t,J De uombreux et tres curieux specimens thes II, a Biban el-Molouk. Ils viennent d'etre 

de verrerie egyptienne ont ete decouverts par catalogue par M. Daressy. 

M. Loret, en 1899, dans le lombeau d’Ameno- 



LE NOVI DE LIEU BABIDJ 


DANS LA GEOGRAPHIE EGYPT1ENNE 

PAR 

M. GEORGES SALMON. 


Dans not rc Repertoire geographique de la province du Fay you in, nous avons 
indique cinq localites du nom de Babidj W, g**?, conformenienl an\ donnees 
d' An-Nj» bo id si et de Aakodt (I, p. A 87 ). 

Ce sont : (p. 08) Babidj Andir 

(p. 07 ) Baliidj Ancbou 
giObt (p. 5q) Babidj Ankacli 

yNU® )p. l\ o) Babidj Gaililn 

(p. 6 A) Babidj Farali 

Nous avons assimile la premiere a A bod Gandir, jCsjS ou^?>x^s, la deuxieme 
a Abou Ganchou, yso*. jjt, la troisieme a A bo it DankAch, on la 

derniere a Beguig,. de la Description de I’Egypte, Abguig, du 

Dictionnaire geographique de Boinet-bev. 

Ces assimilations sont donnees deja par VI. Ahmed Zeki. 

M. Casanova ayant appele notre attention sur les transformations subies par 
le nom nous avons ete amene a eii rechercher les etapes successives. II 
est evident que les causes qui ont fait, de Babidj Andir, Abou Djandir, ne 
sont pas perceptibles. 

Nous dirons en premier lieu que le nom de Babidj, est assez frequent 
en Egypte. En citant dans 1’ordre chronologique les auteurs qui ont parle de 
ces localites, nous invoquerons d’abord le temoignage d’Ibn Haukal W, qui 

(,) Cf. Bulletin de I’lnstitut francais d’archeo- ;2; Cf. Bibliotheca geographorum arabicorum , 

logie orientate, I, p. 4 o, 57, 5 q, 64 , 68. II, p. 99 et 98. 
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ecrivait en 367 de 1 ’hegire (978 ap. J.-C.). Ibn Haukal ne parlepas des^**>dn 
Fayyoum, mais il cite un ^*.0 dans le Delta. II dit en eflfet : trDe Koulaib al- 
‘Oummdl on va a Babidj, grande ville renfermant une grande mosquee, 
et de nombreuses eglises, etc. n, et plus loin : rrde Babidj et de Mahallat Babidj , 
le canal qui part des environs de Chdboiir et de Mahallat Nakidat — et ce 
sont deux villages riverains aussi — se divise en deux branches, Tune qui 
va a Farnawat a I’Ouest du district de Babidj et de Mahallat Babidj et 1 'autre, 
a 1 ’Est, vers Sd W T>. II est clair qu’Ibn Haukal designe ici un Babidj situe sur 
la branche du Nil qui va a Rosette, dans la province de Babryat. 

II est interessant de connaitrc 1 ’opinion du celebre geograpbe Ydkoiit, 
dont I’oeuvre peut etre attribute au premier quart du septieme siecle de 
1 'hegire (653 = 1 9 a 3 ). Ydkoiit donne dans son Dictionnaire geographique' 1 ' 1 sept 
endroits portant le nom de Babidj en Egypte : un dans 1 ’ile des Banou Nasr, 
un Babidj Kiman , dans la province de Bodsiryat et cinq 

au Fayyoum. La meme notice se retrouve dans 1 ’ouvrage intitule Mardsid al~ 
Jttila Le Mochlarih de Ydkout W vocalise et dit que c’est le nom d’un 
village qui a ete annexe a Babidj pour la perception dans le district de 
Bou sir. 

Ibn Doukmdk (environ 793 de 1 ’hegire) connait ySUe & voisin de 
qui lui-mdme est voisin de Badjddj, Remarquons la similitude de 
ce dernier nom avec le Beguig moderne; il en est de meme de jiuu£^t, Abchicb , 
cite par Ibn Doukmdk dans la province de Garbyat (V, p. 82). Le m&megeo- 
graphe donne encore Miniat Babidj, iui* (V, p. 1 1 2), et dit que c’est la 
mdme ville qu’Adh-Dhdhiryat, ibysllilt, dans la province de Bahryat. Enfin il 
donne voisine de (6 ^ dans la province de KoAsyat (p. 3 1 , 

Moudjam, I, p. 487. 

^ Lexicon geographicum , ed. Juynboil, I, 

p. i 

< 4) Yakut’s mochtarik , ed. Wustenfeld , p. 36 . 

(5) Ibn Doukmak, Description de l’ Egypte, 

V, p. 6 . 

(6) On pourrait rapprocher de ce nom celui 
de »Uju plus souvent appelee 
aLjJJ au Fayyoum (Cf. noire Repertoire, p. 62). 


oLmJLm* I* i y tJkS 

(jLoUw 

j o jJU I jXi <JI t » g j £ »Zs lai 

(p. 9a el 93). 
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1. 1 4). On ne trouve aucune trace de ce dernier nom dans les documents 
inodernes. 

L ’EtatdeFEgypte^K document de lepoque mamelouke, mentionne^Oot ^ao, 
yiol gAO,,jilijt g**>,qu’il place dans la province deBahnasa.^y £aa>, 

et ij+s gxo dans la province de Bahnasa. 

Les deux villages d’lbn Ilaukal, Bakidj et Mahallat Babidj , si lues a l'endroil 
ou se divise la branche du Nil qui va, d une part a Farnavvat, d’a litre part a 
Sa, repondent parfaitement au Babidj de Yakout situe dans Tile dcs Banou 
Nasr et aux deux villages d’lbn Doukmilk, Babidj etMaballatal-Laban.^Jd! 

Ce dernier nom est reste; quant au premier, Ibn Doukinak l’a identitie aver, 
Adh-Dhahirvat, a^&lLalt. Or, 1’atlas de la Description de I’Egypte (f° 3 (i ) donne 
en ce point Abguig. Le Diclionnaire de Boinet donne ^aA, Abig, et la 

Carte de 1’Administration des Domaines, Abiq. 

Babidj Kiman , g**?, est indique par \ akout dans le district de Bousiryat. 

V Atlas donne eneffet un village nomme Beguig, dans le voisinage im- 
mediat de ^^*3 (1° 38), au Nord-Est d’Aboftsir, pres de la frontiere de 

Ghizeh. Le Diclionnaire de Boinet indique dans le district de Beni-Soueif 
£A 3 ?t yS ' et y*s, dans lesquels nous reeonnaissons facilement le 

deYilkoftt. 

Apres avoir presente ces quelques observations, nous nous resume rons en 
examinant ce que sont devenus les sept de YakoAt. 

*aa», dans le district de j** ^ est devenu Abguig, dans 

Y Atlas et £*A, Abig, dans Boinet. 

( .j i dans le district de Bousiryat, est devenu Beguig, dans 

Y Allas et £*^3, Abguig, dans Boinet. 

gjyo du FayyoAm est devenu jj*Na*. _>A; 

_ysat du Fayyoum est devenu _jA; 

(jitiit gAo du Fayyodm est devenu _>A; 

jju) n’existe plus sur les cartes, mais le village avec lequel il etait 
toujours cite, existe encore. 

j-ji ^Ao est devenu Bebig sur la carte de d’Anville (p. 218 ), g**? Beguig, 
dans Y Atlas et Abguig, dans Boinet. 


(1) Touhfa, p. i53. 



Enlin nous ferons remarquer qu’on trouve actuellement un Abguig pros 
de Chatanouf, qui parait repondre a Abchicli de X Atlas (FEgyple et a un 
omis par les geograpbes. La carte des Domaines indique d’a litre part un 
Abguig dans la province de Menotifieb, un peu a 1’onest de BenluL Ce noin 
ne se trouve pas sur X Atlas (TEgypte, mais un peu au Sud, a peu pres au lieu 
dit Telbanah de la carte des Domaines, on lit Abchicli, qui parait etre 

une alteration du m£me nom 

Ces exemples nous montrent qu’en tons les points de 1’Egypte le nom 
s’est transforme d’apres la mime regie en 5 *^. Parl’ois Xalif est tombe et il 
estreste 5 *^, Beguig, parfois le djim s’est transforme en chin et on a eu 
Abchicli. 

Comment expliquer maintenant la formation des noms 
et yl ? II laut admettre que la m&me deformation du en £a??I ou 

s’est exercee ici. On a ajoute un alif au commencement, le premier ^ est 
tombe et on a eu v v*>-issot, et de inline que le de la j**i 

ijzy*. s’est trouve transforme en a ete pris alors pou r le genitif de etl’on 

a pris l’babitude de dire au nominatif ^*1, et Quant aux 

formes^j*>^^ et _>d, elles sont venues du defaut de prononciation par- 
ticular aux Egyptiens et qui leur fait donner le song" dur au £. 

En retournant la discussion, on pourrait induire que toutes ces derivations 
indiquent 1 ’existence d’une forme primitive qui aurait subsiste dans 2 *??' 
moderne et dont ne serait qu’une alteration produite par le redoublement 
du o initial. Cette hypothese parait confirmee par 1’etude de la forme copte de 
ce nom geograpbique nxex avec un seul b initial. La transcription arabe de 
ce nom est 

Ce nom copte nxex nous fournira peut-btre une indication sur le sensdu nom 
Babidj ou Abdjidj. xex signifie : <r division, embranchement Or **-*-* 
autrement dit xyaUaJ! d’apres Ibn Doukmak (loc. ctV.) est situee au point de de- 
part du canal dans 1’ile des B. Nasr, comme 1’indique aussi la Devise des Che- 


^ On trouve de m<*me dans Anielineati 
(p. 9o3) JLsl ^ qu’il ne pent iden- 

tifier. Le Synaxare place la fete d’Anba Bes- 
chai, originate de ce village, le 8 de Abib. 


Cilons en dernier lieu un Abgoug, dans 

la province de Cbarkfeh. 

Pevron, Lexicon ( opt ice , p. 4oi. 



mins de liabiloine M. D’autre part, il faut remarquer que dans la geogra- 
pliie egyptienne tient la place d’un nom commun tel que Miniat, Mouncliat, 
etc., puisqu’il est toujours sum d’un nom de lieu. Ln nouvel exemple nousest 
fourni par le nom copte Pedjidjlnr, ri.xi.XBHp, village situe sur le Nil et 
indique par M. Amelineau comnie la patrie de Macaire 

Si cette hypothese etait admise, le grand nombre des Babidj du Faxyoiim 
s'expliquerait, dans une province sillonnee de canaux qui s’entrecroisent et se 
rainilient en branches innombrables. Le mot ou repondrait a peu 

pres a 1’arabe 

(i. Svlmox. 


Geographic de C Egypte d lepoque copte, 
p. 187. 


Them d’El MehaHet Sa iusques aia \ahc- 
l ie qui est au chief dou braz qui vait eu Aiixan- 
dre lines Itineraires d Jerusalem , I, p. v.h- . 
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